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L’ART  DE  CONSERVER 

la  beauté. 

TROISIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

^Arrivée  i Âbdektr  & de  Eatmi  à 
J^ettife*  Rejlexiojis  fur  lu  voix. 

Fatmé  eft  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  l’orient,  & le  cruel  Afa- 
homet  facrilîe  pour  elle  ce  qu’il  a de 
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plus  cher , comme  fi  la  beauté  étoic 
une  idole  accoutumée  à fe  repaître 
de  fang  8c  de  viaimes.  Famé  recon- 
noit  fon  origine  5 8c  le  plus  furieux 
des  tyrans , fôché  d'avoir  tenré  de  re- 
monter iufqu’à  fa  fource  , veut  la  ta- 
rir : c’eft  ainfi  qu’il  croit  réparer  fes 
crimes.  Famé  triomphe  du  trépas  > 

Si  couverte  des  voiley  de  îi 

nuit,  elle  vogue  fur  les  lîots  fégèi'e-^ 
ment  agités  pat  les  vents  qui  la  pouf- 
fent vers  le  port  après  leqBel  elle  af* 
pire.  L’aurore  patoît , 8c  Famé  eft 
déjà  au  milieu  des  mers.  On  eût  die 
de  Vénus  , foitant  des  bras  d’Aràpbi- 
ttite  , 8c  allant,  par  fes  feuls  charmes, 
donner  des  loix  à l'univers. 

Ahieker , moins  flatté  des  bonnieurs 
que  pouvok-  lui  réferver  foa  ambi- 


tîon  , que  des  délices  attachées  à (bn 
amour , brave  mille  fois  la  mort  pour 
obtenir  les  faveurs  de  celle  qu’il 
aime  & dont  il  eft  aimé.  Plus  riche  , 
plus  (àtîsfait  que  Jafon  , qui  enlève 
la  toifon  d’or , il  fe  fauve  à travers 
les  mers,  & cherche  un  aiyle  afi'uré 
où  il  puilTe  dépofer  le  riche  trélbr 
qu’il  polsède  & qu’il  craint  qu’on  ne 
lui  ravi  (Te. 

Les  deux  amans  arrivent  enfin  à 
Venilê.  Cette  ville  commande  à la 
mer , & n’a  pas  à craindre  des  incur- 
fions  par  terre.  La  chaleur  du  climat , 
plus  tempérée  qu’en  Turquie  , ne 
difpofe  pas  moins  à i’amour  ; mais 
les  femmes  n’y  font  pas  des  efclaves , < 
qui , fans  choix  & fans  goût , cèdent 
à l’emportement  des  hommes.  Reines 
Ai[ 
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& maîtrefles  abfôlues  , elles  enchaî- 
nent par  leurs  charmes  les  cœurs  de 
mille  adorateurs.  Dans  cette  contrée  ^ 
elles  fe  vengent  des  outrages  ^^u’on  leur 
fait  en  Afîe  3 & plus  d’une  pourrolt 
fè  vanter  d’avoir  eu  , en  hommes  , une 
cour  plus  complète  que  les  férails  ne 
font  peuplés  de  femmes  en  Turquie.  Si 
l’amour  n’y  règne  pas  en  tyran  , il  doit 
y régner  avec  décence.  Enveloppé 
d’un  voile  léger , il  fe  cache  aux 
yeux  trop'  foi  blés,  & augmente  les 
defîrs  de  ceux  qui  ont  la  vue  plus 
perçante.  C’eft  un  nedar  caché  au 
fond  d’une  fleur  , & que  Tabeille  di- 
ligente cueille  làns  rien  flétrir..  Ce- 
lui qui,  dans  ce  pays,  fait  jouir,  y 
eft  aufli  content  & peut-être  plus  fa- 
tisfait  qu’en  Afie.  On  ne  redoute  point 
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fon  pouvoir,  on  ne  lui  obéit  en 

tremblant , on  ne  l’accable  point  de 
careiïes  (îmulées  s mais  on  l’aime  pour 
lui-même  : on  Taime  , parce  qu’il 
eft  aimable  ; on  l’aime  , parce  qu’on 
en  efl  aimé.  L’amour,  en  Afie,  ref- 
fjemble  trop  au  libertinage  & à la  dé- 
buche, pour  y être  refpeêlé.  A Ve- 
nife  , il  reffemble  trop  bien  à la  vo- 
lupté pour  n’y  pa^  avoir  une  foule 
innombrable  de  profciites.  Cependant 
une  autre  puillànce-y  borne  l’empire 
de  l’amour  ; on  l’appelle  l’hymen.  Ra- 
rement l’amour  le  précède-t-il , quel- 
quefois il  marche  à côté  de  lui , & 
prelque  jamais  veut-il  le  fuivre.  Si 
la  politique  n’eut  établi  cette  puif- 
fance  pour  contrebalancer  le  pouvoir 
& les  charmes  de  l’ainour  , l’amour 
A iij 
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n’eût  été  qu’un  vagabond  & qu^^une 
piifTion  folle  peu  utile  à la  fociété. 

AhcUker  8c  Fatmé  parurent  à Ve- 
nife  , comme  (bumls  au  joug  de  Thy- 
men.  C’étolt  le  parti  le  plus  (âge  & 
le  plus  prudent.  Une  (eule  chofe 
pouvoir  détromper  ceux  qui  fe  font 
un  devoir  d’examiner  les  démarches 
d’autrui  ; ils  s’aîmoient  trop  pour  des 
époux.  Telle  fut  encore  la  fource  de 
nouveaux  troubles.  Amour  / ne  nous 
perces-tu  de  tes  plus  beaux  traits  , 
que  pour  nous  réferver  aux  grands 
événemens  ; vraie  firène  , qui  par  (a 
voie  méiodieufe , nous  attire  dans  les 
pins  grands  dangers  ? 

Tout  paroiffoit  une  illufion  à 
Fatmé ^ depuis  qu’elle  étoit  fortie  de 
Fivrefie  que  lui  avoir  occafîonnée  le 
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poîfon  qu'elle  avoit  pris  dans  le  fé- 
rail.  Ses  feas  afFoibiis  par  l’empreinte 
delà  mort , obtenoient  de  jour  de  nou- 
velles forces , & lui  donnoient  plus  de 
liberté  pour  réfléchir  fur  Ton  état.  Je 
ne  vois  plus  Mahomet^  difoit-ello  , 
je  ne  le  vois  plus , cet  objet  de  ma 
haine  & ma  vengeance.  Je  pofsède 
entièrement  mon  cher  Abdeker  , ce 
^igne  objet  de  mon  amour  & de  ma 
leconnoifîànce.  Je  fuis  féparée  par  lès 
mers  des  lieux  que  je  détefle.  Je  ne 
tournerai  jamais  vers  vous  mes  re- 
gards , murs  où  triomphent  l’impof^ 
ture  , le  crime  & les  paflions.  Le 
monflre  que  vous  renfermer  fréml- 
roit  de  rage , s’il  apprenoit  que  Fatmè 
efl:  heureiife  avec  fon  amant.  Eh  bien  ! 
qu’il  l’apprenne  1 -qii’il  en  grince  ies 
A iv 
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dens  ! Le  défefpoir  du  vaincu  efl  (ou-^ 
vent  la  plus  belle  marque  du  trîom-- 
pjie  du  vainqueur ....  Que  dis  - je  ? 
Mon  bonheur  efl-il  bien  certain? 
Suis-je  bien  sûre  de  mon  exigence  î 
J’habite  peut-être  ce  féjour,  où  le 
grand  prophète  place  les  hommes , 
après  qu’ils  ont  fini  leur  carrière* 
J’ai  traverfé  ces  eaux  qui  féparent 
les  morts  des  vivans  5 je  fuis  dans 
ces  jardins  délicieux , promis  à ceux 
qui  ont  vécu  dans  la  juftice  & qui 
ont  abhorré  le  crime.  Mais , puis- je 
douter  de  mon  exifience  fur  la  fur^ 
face  de  la  terre  ^ lorfque  je  pofsède 
mon  cher  Abdeker  ? Ah  ! le  détefiable 
empereur  mufulman  , qui  s’efi  tou^ 
jours  fait  un  jeu  de  (âcrifier  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher  y a bien  pu  y i\k 
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même  coup,  faire  périr  l’amant  & la 
maîtreiïe. 

Agitée  de  ces  diverles  penfées , qui 
fe  fuccédoient  fans  aucun  ordre , elle 
portoit  ià  vne  de  côté  & d’autre , pour 
voir  fi  rien  ne  pourroit  la  détrom- 
per, Tout  ce  . qu’elle  voyoit , paroif- 
foitlui  perluaderquec’étoit  un  fonge, 
ou  du  moins  qu’elle  étoit  dans  ces 
lieux  deftinés  aux  âmes  des  jufies 
après  leur  mort#  Elle  apperceVoit 
mille  canaux  qui  ferpentoient  par  la 
ville  & qui  formoient  le  coup  d’œil 
le  plus  agréable.  Elle  voyoit  diffé- 
rentes petites  gondoles  voguer  fur  ces 
canaux  avec  une  rapidité  étonnante. 
Elle  confidéroit  les  femmes  marcher 
librement  avec  les  hommes  , & fê 
parer  de  tous  les  avantages  , ou  qu’a 

A V 
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donnés  la  nature  , ou  que  l’art  a in-^ 
ventés.  Fatmc  (k  promenoit-elle  (ur 
la  fameufe  place  de  S.  Marc  , chaque 
objet  la  jettoit  dans  une  (lirprife  dont 
elle  fe  tlroit  difficilement.  La  beau- 
^ , la  régularité  , la  magnificence  des 
bâtimens  la  fiirprenoient.  Ils  .n’avoient 
rien  de  ce  goût  hétéroclite  des  goths  , 
ou  de  ce  goût  barbare  des  arabes.  La 
multitude  , rempreflement , la  joie 
Bi  les  divertilTemens  du  peuple  dans^ 
la  place , étoient  pour  elle  une  chofe 
qu’elle  ne  pouvoir  définir.  Le  carna- 
val , ou  plutôt  ce  tems  où  un  efprlt 
de  vertige  règne  en  Europe , alloît 
finir.  Il  n’y  a point  de  lieux  où  cette 
épidémie  foit  plus  forte  qu’à  Venife; 
& cette  année  fut  remarquable  par  les 
amuCemens  lînguliers  qu’enfanta  alors 
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la  bizarre  coutume  de  ne  prendre 
con(eii  que  de  la  folie  , dans  cet 
pace  de  tems  déterminé.  Une  foule 
de  batteleurs  étoit  arrivée  à Venife; 
ils  falfolent  les  tours  les  plus  lurpre- 
nanso  Danfes  fur  la  corde  , (auts  pé- 
rilleux , tours  de  foupleffe  & d’agi- 
lité , flratagêmes  amufâns  , étoient 
employés  confécuti veinent  pour  atti- 
rer & l’argent  & l’admiration  des 
Ipedateurs.  A ces  batteleurs  le  joi- 
gnoit  une  quantité  prodigieufe  de 
mafques  qui  exécutoient  les  pantomi- 
mes les  plus  ridicules.  Ceux-ci  por- 
tant fur  leurs  épaules  une  boffe  co- 
nique , & allongeant  leur  ventre  en 
pointe , marchoient  pefamment  avec 
des  labots.  Ceux-là,  fe  noircifiant  le 
vifage  , portoient  une  vefle  fabriquée 
A vj 
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de  pièces  de  différentes  couleurs , 
frappant  adroitement  avec  leurs  battes 
ceux  qui  les  envircnnoient , excitoiént 
îes  ris  de  ceux  qui  s’en  appercevoient* 
Les  uns,  enveloppés  d’un  large  man- 
teau, (embloîent  s’emprefTer  à exécu- 
ter quelques  ordres  qu’ils  n’avoient  pas 
reçus*  Les  autres,  ayant  au  menton 
une  barbe  de  chèvre,  imitoient  ces 
hommes,  inquiets  ou  furieux  , qui 
marchent  un  poignard  à la  main. 

Au  milieu  de  ce  tumulte,  Fatmé 
s’imaginoît  être  dans  iin  nouveau 
monde.  Elle  n’auroit  jamais  pu  con- 
cevoir que  l’imagination  des  hommes 
les  eût  portés  à prendre  les  formes  les 
plus  bizarres , & que  par  goût  ^ Ils 
cùfîent  choifi  celles  qui  approchoie»t 
le  plus  de  la  laideur.  Cependant  elle 
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ïîe  faîfbît  aucune  mention  à Ahdeker 
de  toutes  les  Impreflîons  que  lui  fai- 
fbient  ces  différens  Tpedaclesj  elle  ne 
paroîffoit  occupée  que  de  lui , & lui 
répétoit  fans  cefle  qu’il  pouvoit  dif- 
pofer  de  chaque  moment  de  (k  vie  , 
puifqu’elle  la  tenolt  de  fès  foins , de 
fa  fcience  & de  fbn  amour. 

Le  médecin  ne  fongeolt  qu’à  pro- 
curer quelques  amulemens  à l’aimable 
géorgienne  ; il  aurolt  craint  qu’une 
fuite  d’idées  trifies  &:  trop  réfléchies 
ne  la  jetât  dans  l’abattement  & la  mé- 
lancolie. On  avoit  annoncé  Topera  le 
plus  brillant  & le  plus  merveilleux  ; il 
y conduifit  fa  maîtreflTe  , qui  déjà  flot- 
tante  dans  le  doute , regardoit  toutes 
choies  comme  au  travers  du  voile  d’mi 
fbnge  trompeur.  Elle  fe  prêta  eiitiè- 
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renient  à riliufîon  , 3c  prit  les  appa- 
rences pour  la  réalité.  Elle  s’iinaginoit 
être  dans  Paphos , & voir  Vénus  rece- 
voir Phommage  de  Ces  fujets , & con- 
foler  TAmour  de  la  douleur  qu’il  ref- 
fentoit  de  la  piqûre  d’une  abeille. 
Elle  voyoit  Jupiter  defcendre  de  la 
voûte  azurée  , venir  fbupirer  auprès 
de  la  jeune  lo  ^ dépofer  à fes  pieds 
les  marques  de  fa  divinité.  Elle  voyoit 
paroitre  en  un  inftant  les  vergers  les 
mieux  cultivés,  les  jardins  les  plus 
délicieux , les  chûtes  les  mieux  mé- 
nagées des  ca(cades , les  palais  les  plus 
magnifiques , les  temples  les  plus 
fomptpeux.  Tout  paroilToit  obéir  aux 
charmjbs  de  la  mufique.  C’étoit  ainfî 
Àmphîon  bâtit  les  murs  de  Thè- 
bes  i les  pierres  mêmes , fenfîbies  au 
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(bii  de  la  lyre  ^ alloient  fe  placer  à l’en- 
droit où  elles  dévoient  être.  Son  ame 
étoit  émue  par  la  voix  touchante  d’un 
héros  qui  Ce  plaignoit  de  Tes  malheurs 
ou  de  la  perfidie  de  fa  maîtreffe.  Bien 
loin  de  lui  refufèr  les  marques  de  Csl 
compaffion  , elle  inondoit  de  Tes  pleurs 
fon  beau  vifâge  ; elle  avoit  un  plaifîr 
fecret  de  verfer  des  larmes  dans  cette 
ocrafion.  Bientôt  elle  pafFoit  à un 
mouvement  contraire.  Son  coeur  fe 
diiatoit  par  la  joie  aux  accens  d’un 
berger , qui  annonçoit  à fa  bergère  , 
qu’enfin  tous  les  obftacles  étoient  fur- 
montés  , & que  l’hymen  alloit  cou- 
ronner leurs  feux.  Tantôt , effrayée 
par  un  bruit  de  guerre , elle  appré- 
hendoit  les  fbldats  furieux  & le  mafla- 
cre  horrible  que  préfâgeoit  ce  tu-*» 
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niulte.  Tantôt,  avertie  par  des  cris 
d’allégreffe  , elle  voyoit  s’avancer  le 
vainqueur  au  bruit  des  tambours  , des 
timballes  Sc  des  trompettes.  Quels 
moyens  Fatmé auroit-elie  pu  employer 
pour  ne  pas  fe  livrer  à riliufîon  ? Le 
charme  étoit  aufli  fort  que  fes  fens. 

Pendant  tout  le  Ipedacle , on  en- 
tendoitunemu/îque  enchantereffe , qui 
difpolbit  l’ame  aux  impreffions  que 
devoit  faire  l’adion  qu’on  préparoit. 
Quelquefois  les  inftrumens  expri- 
moient  le  mugiflement  des  eaux  , le 
fifflement  des  vents,  les  éclats  du 
tonnerre,  les  cris  perçans  du  matelot 
qui  périt,  le  bruit  des  voiles  qui  ïe 
déchirent.  On  éprouvoit  la  meme 
horreur  qu’au  milieu  de  la  tempête  la 
plus  affreufe.  Tout-à-coup  fuccédoit 
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îe  calme  à cette  violente  agitation. 
Les  mêmes  inflrumens  , touchés  d’une 
manière  moins  vive  & moins  préci- 
pitée, exprimoient  les  douceurs  du 
repos  , le  ramage  des  roflignols , le 
gémiffement  des  tourterelles , le  fra- 
cas d’une  fête  champêtre  , l’harmonie 
d’un  concert.  Quelquefois  des  airs 
tendres  & cadencés  animoient  les 
danfes  de  Zéphire  & de  Flore  , des 
grâces  & de  Cupidon  , des  plaifirs  & 
de  la  volupté.  Ici , des  fons  graves 
& mefurés  annonçoient  la  marche  des 
dieux  & de  leur  fuite  ; là  , des  fons 
badins  & gracieux  déridoient  le  front 
du  dieu  même  des  enfers  , délarmoient 
les  Parques  8c  obtenoient  à Orphée  la 
liberté  de  reprendre  avec  lui  fil  çhèrei 
JZurîdlce%  . 
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Tandis  que  Fatmé  Jouit  toujours 
des  douceurs  de  r.3nchantement,  tous 
les  fpediteurs  ont  les  yeux  tournés 
Ters  elle  , Padmlrent  & (e  difent  en- 
tr’eux  que  c’ed  le  chef-d’œuvre  de 
la  nature.  Fatmé  ne  s’apperçoit  pas 
qu’elle  attire  tous  les  regards  , & 
Ahicker  penle  que  c’efl  fbn  ajufte- 
ment  étranger  qui  fixe  les  yeux  de  la 
foule  , toujours  avide  de  la  nouveauté. 
Au  milieu  des  curieux , fe  trouvoit 
Mocenigo  , jeune  homme  qui  étoit 
neveu  de  Pierre  Mocenigo  ^ alors  doge 
de  Venife  (i).  En  contemplant 


(i)  Fieirt:  Mocenigo  fut  doge  l’an  1474; 
îl  éioic  frère  de  Jean  Mocenigo  , qui  fut  au/Tî 
doge  en  1477.  Ce  fut  de  fon  tems  que  les 
turcs  afTiégèrenr  Lepante  dans  l’Archipçî. 
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mé ^ îi  avaloit  à longs  traits  un  nec- 
tar qui  devoir  fe  changer  en  poifon 
dans  fes  veines,  li  attendit  qu’elle 
(brtît  du  rpeâ:acle  , pour  contempler 
de  plus  près  les  charmes , aufli  témé- 
raire que  rinfeéle  qui  fe  précipite 
dans  les  flammes  qui  l’ont  ébloui. 

Fatmé y rentrée  dans  (bn  apparte- 
ment, découvre  à Ahdeker  les  divers 
mouvemens  qui  agitoiefit  Ibn  ame. 
Que  dois-je  , lui  difoit-elle  , penfer 
de  tout  ce  que  je  vois  & de  tout  ce 
que  j’entends  l P/Ies  réflexions  me  font 
croire  que  c’eft  une  erreur  , mes  fens 
me  perfuadent  que  c’efl  une  vérité. 


Cette  ifie  fuc  dcfendtie  par  le  général 
teine  Lauredano , qui  la  conferva  avec  taat 
de  gloire  à la  république. 
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Tire-mol  de  cet  embarras  ; je  crains 
d'étre  la  dupe  du  metlfonge  , ou  de 
ne  pas  jouir  de  la  réalité.  Il  eft  fa- 
cile, répondit  Âbdeker  ^ de  te  tirer  , 
chère  amante , de  cet  embarras  où  je 
te  vois  depuis  quelques  jours  , & dont 
j’étois  flaté  en  fecret.  Le  Ipeélacle  que 
tu  viens  de  voir , ell  la  reprélenta- 
lion  d’une  adion  réelle  ou  poflible. 
Pour  la  rendre  plus  intéreffante , on 
l’orne  de  tous  les  agrémens  qui  peu- 
vent amufer  l’elprit  ou  exciter  en 
nous  d’agréables  fenlatlons  ; on  l’em- 
bellit des  grâces  de  la  danfe  , de  l’har- 
monie de  la  mufique , de  la  pompe 
des  décorations.  Le  jeu  des  machines , 
les  geftes  des  adeurs,  tout  contribue 
à faire  regarder  l’adion  comme  pré- 
fente. Mais  ce  qui  augmente  davan- 
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tage  la  fédudlon  , c’ell  la  voix  qui 
prend  toute:i  Us  formes  , toutes  les 
nuances , tous  les  tons  convenables 
à la  fituation  qu’on  veut  peindre  ; 
languiiïànte  dans  la  douleur  , .écla- 
tante dans  la  joie , précipitée  dans  la 
fureur,  affedueufe  dans  la  pitié  , vive 
dans  l’indignation , tendre  dans  les 
fentimens  amoureux  5 elle  exprime 
tous  les  mouvemens  du  cœur , & 
excite  , dans  ceux  qui  écoutent,  les 
mêmes  Imprelïions  que  reiïentent  ceux 
qui  chantent.  La  voix  eft  l’organe  de 
nos  penfées , nos  penfées  font  rela- 
tives à l’état  de  notre  axne  ; il  eft 
donc  néceflaire  que  l’organe  (e  plie 
à toutes  les  formes  qu’il  plaît  à l’agent 
de  prendre.  Peut-être  ne  le  trompe- 
roit-on  pas,  fi  l’on  pen (bit  que  la 
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voix  eft  tellement  l’image  du  carac- 
tère, que  fur  le  fimple  fon  de  la 
voix  , on  pourroit  juger  de  l’intérieur 
des  perfonnes.  Celles  qui  ont  la  voix 
douce  8c  tendre , ont  ordinairement 
des  moeurs  fort  douces  ; celles  ^ au 
contraire , qui  ont  la  voix  rude  8c 
dure  , font  plus  difficiles  dans  la  fc- 
eiété.  On  croiroit  volontiers  que  la 
nature  fe  feroit  fervie  de  ces  marques 
diüindives , afin  que  nous  puiflions 
nous  unir  aux  unes  & fuir  les  autrer. 
C’efi:  peut-être  fur  ce  principe,  puilè 
dans  la  nature , que  nous  délirons  ma- 
chinalement qu’une  belle  perlbnne  ait 
la  voix  gracieufe  , fonore  , attrayante  : 
iàns  cela  elle  nous  rebute  , & nous 
éloigne  avec  autant  d’antipathie  que 
le  pourroit  faire  la  perfonne  la  plus 
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îaîde  & la  plus  difforme.  Cependant 
il  ne  faudroit  pas  pouffer  ce  principe 
trop  loin,  fbuvent  on  fe  trompereit; 
il  y a dans  les  règles  générales  de 
fréquentes  exceptions  , qui  , bien 
loin  d’infirmer  les  règles,  ne  font  que 
les  confirmer. 

Vous  avez  entendu  la  GaaJJini^ 
& voix  eft  touchante , Sr  a un  fon 
propre  à l’innocence  & à la  candeur 
d’un  enfant.  Je  jurerois  prefque  de 
la  bonté  du  cœur  de  cette  fille.  J’afi- 
firmerois  auffi  qu’elle  efi:  humaine  , 

fenfibie,  complaifante Mais,  Je 

fors  des  bornes  de  la  quefiion  que  vgus 
m’avez  propofée  , j’y  vais  rentrer  à 
rinftant.  Non , répondit  Fatme\  cet 
écart  me  fait  plaifir , & vous  m’avez 
promis  vous-même  de  me  parler  de 
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la  voix  5 comme  d’une  partie  efTen-^ 
tielle  à la  beauté.  Continuez  vos  ré*«^ 
flexions , & permettez-mol  d’y  ajou- 
ter quelques  remarques.  Par  exemple , 
la  Gau{ftni  , que  vous  citez  ^ a un 
fcn  de  voix  qui  intéreffe , qui  remue 
l’ame , & qui  excite  inlên/îblement  à 
la  pitié  , à la  compaflion  & à tous 
les  fentimens  tendres  & ^edueux» 
Mais  Je  crois  qu’elle  ell  un  peu  trop 
monotone  & qu’elle  traîne  un  peu 
trop  lès  Ions.  Les  paflions  douces  veu- 
lent une  exprefïîon  tranquille  , l’ingé* 
nuité  parle  avec  un  ton  meluré  & 
naturel  ; l’ennui , la  trifteflè  , l’abat- 
tement & les  longues  douleurs  ne 
s’expriment  qu’avec  une  certaine  lan-* 
gueur , qui  prouvent  plus  ou  moins 
la  grandeur  de  ’accablement  où  nous 

Houis 


Abdekek#  2f 
ilous  trouvons.  Chacun  de  ces  tons 
n’eft  pas  le  meme  , il  doit  être  va- 
rié , & le  ton  de  la  langueur  n’elî 
pas  celui  de  l’indolence  ou  de  la  pa- 
reffe. 

Cette  remarque  eft  fort  ingénieu'e, 
répondit  le  médecin  , & toutes  les 
perfonnes  de  goût  feront  de  votre 
avis.  Cependant,  il  n’en  fera  pas  moins 
vrai , que  le  fond  ou  le  timbre  de  la 
voix  de  la  Gaujfini  efl  agréable  & tou- 
chant : c’étoit  à l’art  à en  déterminer 
l’uiage  & à le  régler.  Plufîeurs  jolies 
perfonnes  négligent  ainfi  un  des  plus 
beaux  avantages  pour  plaire , qu’elles 
fe  procureroient , fi  elles  y faifoient 
la  moindre  attention.  Elles  charge- 
roient  alors  de  nouvelles  chaînes  ceux 
qui  s'avouent  déjà  leurs  efclaves  *,  elles 
Abdeker.  Tome  IlL  B 
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fofceroient  les  cœurs  les  plus  rebelles 
à leur  rendre  des  hommages  qu’ils 
retulènt  ou  par  caprice  ou  par  in- 
Sexlblllté,  Mais  le  fon  de  voix  ten- 
dre & Infinuant  n’eâ  pas  le  (eul  qui 
puiiïe  plaire  : fouvent  un  ton  ferme 
imprime  le  refped  & exige  nos  égards 
êc  notre  attention.  Ecoutez  Menilia  , 
Gi  déclamation  efi  ferme , Sc  fon  ton 
quelquefois  dur.  Née  pour  rendre 
vivement  rexpreifion  des  paflions 
terribles , elle  fufpend  les  mouvemens 
du  cœur  dans  le  déiefpoir  ; elle  fait 
pâlir  le  vilage  dans  la  crainte.  Anî- 
rne-t-elle  (a  voix  de  l’œil  & du  gefle  ? 
On  appréhende  les  effets  du  reffentî- 
ment,  les  menaces  de  la  fureur,  les 
fuites  de  la  tyrannie , les  éclats  de  la 
rage.  Tout-à-coup  , avec  un  art  admi- 
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rable , elle  adoucit  la  rudelTè  de  fii 
voix  ; elle  parle  avec  ce  ton  alTuré 
que  donnent  la  confiance  & rautorité; 
elle  rafl'ure,  elle  promet  , elle  per- 
fûade , (ans  qu’on  la  puiffo  (ôupçon- 
nerde  diflimulation^  foupçon  qui  naît 
ordinairement  du  ton  moqueur  ou 
ironique  , & jamais  de  ce  ton  mâle  & 
foutenu.  Alors  la  férénité  (è  répand 
fur  le  front  de  l’auditeur  , le  calme 
fiiccède  à la  plus  violente  agitation  ; & 
l’on  admire  celle  qui-,  peu  auparavant, 
femoit  répouvante  & l’indignation. 
Autorlfé  par  un  pareil  exemple,  je 
puis  conclure  que  , quoiqu’on  ait  l’or- 
gane de  la  voix  , ou  peu  flexible  , 
ou  peu  fcnore  , en  peut  tellement  mé- 
nager cet  infiniment , le  déployer  , 
îç  faire  agir  à propos , qu’on  fafîe 

B ij 
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la  plus  vive  împreffion  fur  ceux  qui 

nous  écoutent. 

Mais  rien  peut-îl  mieux  faire  {en- 
tir  le  prix  & la  beauté  de  la  voix  , 
que  le  chant  ? C'eft  l’éloquence  na- 
turelle d’un  cœur  qui  peint  (à  fitua- 
tion  8c  qui  exprime  la  vîtelfe  ou  la 
lenteur  , la  force  ou  la  douceur  de 
(es  moiivemens.  SI  la  mefure  efi  vive 
& anirnée  , elle  annonce  l’allégrefre 
& la  gaîté.  EH-elle  précipitée  ? elle 
manifelle  le  dépit  & la  colère.  Ed- 
die grave  ï elle  earadérife  la  noblefle 
& l’élévation  du  fentiment.  Eft-elle 
lente  ? elle  diipo(e  à la  rnollelTe  8c 
au  repos.  Ell-elle  languiflante  ? elle 
exprime  la  douleur  d’une  perfônne 
affligée  ; ce  fentiment  pafle  dans  notre 
cœur  , émeut  fa  pitié  , 8c  lui  fournit 
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le  germe  de  la  mélancolie  Sc  de  la 
triftefTe.  Il  n’y  a perfonne  qui  puifle 
éviter  le  pouvoir  de  la  mufique.  Soit 
qu’elle  n’alt  que  les  grâces  de  la 
/impie  nature  ,,  foit  qu’elle  foit  pa- 
rée de  toutes  les  richefiès  de  l’art  , 
ù.  ruiffance  e/l  toujours  certaine, 
C’^eft  le  roffignol  qui  chante  fans  mé- 
thode ; c’e/1  le  /erin  qui  chante 
les  airs  légers  & badins  qu’on  lui  a 
appris.  J’ai  vu  dans  les  champs  un 
jeune  berger  <^uter  /a  bergère;  fon: 
ame  étoit  Ç\  attentive-  & fi  fenfible  à 
fes  fons  y même  gro/ïiers  & rufiiquesy 
que  le  loup  auroit  pu  enlever  plu- 
fieurs  brebis  de  fon  troupeau , fans 
qu’il  s’en  ap  per  eut.  Dans  de  brillantes- 
fêtes  , j’ai  entendu  chanter  d’aimables 
Êlles  : on  auroit  dit  qu’il  foi?toit  de 
B iij 
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leur  bouche  une  (bite  de  chaînes  qui 
captivoient  & les  oreilles  & le  cœur 
de  leurs  amans.  Une  foule  de  jeunes 
gens  les  admiroit  & envioit  le  bon* 
heur  de  ceux  qui  avoient  pu  leur 
plaire.  Les  amans  ne  fortoient  de  leur 
extafê  , que  pour  entrer  dans  ren* 
thoufîalme  de  l’amour  ; & ils  ne  quït- 
toîent  cet  enthoufiafme  , que  pour  £ê 
plonger  dans  les  erreurs  de  la  jalou- 
fie  , qui  leur  faiibit , accroire  qu’ils 
dévoient  avoir  mille  rivaux  , puif* 
qu’il  n’étoit  pas  poiïible  d’entendre 
ces  fyrènes  fans  en  être  enchanté 
& fans  leur  livrer  fon  cœur,  qui 
étoit  le  prix  de  l’enchantement.  Je 
puis  donc  aflurer,  lans  craindre  de 
me  tromper,  que  la  voix  eft  un  des 
plus  beaux  orneraens  de  la  beauté  ; que 
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le  moyen  le  plus  sûr  qu’une  belle  puilTe 
employer  pour  plaire , c^eft  d’avoir 
une  voix  nette  , douce  , gracieufe  , 
fonore , attrayante  ; que , par  le  feceurs 
de  la  mufique,  on  peut  tellement 
modifier  Tes  tons,  corriger  Ton  intcna- 
tien  , former  fbn  organe  , que  la  voix 
en  fera  plus  harmonieufe  ^ & l’expref- 
fion  pinsjufte  & plus  touchante.  Pour 
prouver  ces  propofitions , il  ne  faut 
pas  que  je  remonte  à l’antiquité  la 
plus  reculée , ni  que  je  cite  les  mi« 
racles  de  la  fable.  Il  fliffit  de  faire 
entendre  les  àtmo\(e\\es F e LU  aval- 

lerï , Mauri , dont  les  voix  flexibles 
mélodieufês  enchantent  tous  ceux 
qui  les  écoutent#  Quels  applaudiffe- 
mens  n’avez-vous  pas  donnés  vous- 
même  à Geliot^Oy  lorfqu’avec  un  art 
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admirable  il  roule  , il  file  , il  fufpencl 
fes  fons  ? Je  n’héfîteroîs  pas  à l’ap- 
peler VArion  de  ce  fiècle.  Perfbnne 
ne  chante  avec  plus  de  goût,  plus  de 
grâce  & plus  de  naturel  que  lui.  Pero 
a une  voix  beaucoup  plus  belle  que 
Gelioîto,  cependant  Geliotto  enlève 
tous  les  rufFrages,&  l’on  n’a  qu’une 
admiration  muette  pour  Pero*  Tant  il 
eft  vrai  qu’avec  l’art  on  peut  dompter 
la  nature  , la  furpafTer,  l’embellir  , la 
rendre  plus  frappante  ou  plus  inté- 
reffante. 

Je  n’ai  pas  envie  de  combattre  ce 
fvilême,  répondit  Paime  au  médecin, 
qui  ailoit  encore  pourfiilvre  plus  loin 
cette  carrière , fi  on  ne  l’eût  arrêté. 
Je  conviens  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
vous  venez  d’avancer  ; mais  vous  ferez 
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©bligé  d’avoiier  avec  moi , qu’il  y a 
certains  obftacles  qu’on  ne  peut  pas 
vaincre  , foit  par  l’exercice , foit  par 
les  règles.  Les  obfîacles  font  , ou  des 
oppofîtions  réelles  qu ’a  mifes  la  nature  > 
ou  des  maladies  qu’il  faut  guérir  par 
le  (eccurs  de  la  médecine.  Dans  la 
première  clafTe  Ce  trouvent  la  faufleté 
& la  mue  de  la  voix.  Dans  la  féconde, 
on  peut  placer  l’enrouement,  la  toux, 
les  rhumes , l’extinécion  de  la  voix 
i’afihme.  Il  me  paroît  que  la  mufique 
ne  peut  rien  dans  tous  ces  cas -là. 
C’efl  à vous , Ahdeker  , à me  faire 
part  des  reiïources  qui  vous  refleroient 
à employer  alors.  Tout  ceci  efl  ab- 
foiument  de  votre  reffort , & vous  ne 
devez  pas  me  refufer  quelques  éclair* 
cifTenaens  fur  chacun  de  ces  articles. 
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Déjà  la  nuit  étoit  fort  avancée.  Il 
étoit  temps  de  confacrer  au  fommeil 
les  heures  qce  le  foleil  pafTe  à éclairer* 
un  autre  hémifphère.  Abdeker  remit 
la  converlàtion  au  lendemain.  Les 
deux  amans  s’embrafsèrent  tendre- 
ment \ le  voluptueux  Morphée  tira 
un  voile  tranfparent.  fur  leurs  ca- 
reflTes , & les  fonges  agréables  eurent 
foin  de  répandre  fur  leur  lit  les  rolês 
6c  les  pavots* 
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CHAPITRE  IL 


Æéprife  d" Abdeker  & de  Fatmé^  qui 
leur  occafionne  la  connoijfance  de 
Mocenigo.  Défauts  de  la  voix. 

JLiE  lendemalîi , ^bdeker  & Fatmi 
furent  fê  promener  fur  la  place  de 
Saint- Marc.  Cette  place  efl  le. plus 
bel  ornement  de  Venife,  &:  eft  digne 
de  la  ciiriofité  de  tous  les  étrangers. 
Chacune  de  les  extrémités  eik  terminée 
par  un  temple  qui  le  difpute  en 
grandeur  & en  magnificence , aux 
plus  bèlles  molquées.  Les  procuraties  , 
qui  Ibnt  des  bâtimens  confiruits  en 
marbre  , Sc  décorés  d'une  architec-» 
ture  fort  régulière,  régnent  des  deux 
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côtés,. avec  de  grands  portiques,  qut 
éiargiffent  encore  la  place , qui  Tem- 
beiliffent  & qui  la  rendent  plus  com- 
mode, Dans  un  des  angles,  fe  trouve 
une  tour  d’une  hauteur  prodigîeufe. 
Elle  ell  entièrement  dorée;  & JorP- 
que,  dans  un  jour  ferein  , le  foieil 
darde  Tes  rayons  fur  cette  tour  , ceux 
qui  font  en  mer  l’apperçoivent  déplus 
de  trente  milles.  lifemble  que  de  cette 
place  on  entre  dans  une  autre  qui 
va  Ce  terminer  fur  le  bord  de  la  mer  î 
on  l’appelle  le  Broglio.  Le  palais  du 
doge  ell  d’un  côté  , & les  procuraties 
font  continuées  de  l’autre , ce  qui 
rend  ce  lieu  très-agréable.  Le  BrogUo 
efl  la  promenade  des  nobles.  Iis  pccu- 
pent  toujours  un  des  côtés  de  cette 
place,  tantôt  pour  chercher  le  foleü, 

tantôt 
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Utitot  pour  fe  mettre  à Tombre  ^ félon 
la  (àifom  Comme  leur  nombre  eft  fort 
grand,  & qu’ordinairement  ils  ne  Ce 
Voient  pas  ailleurs , le  Brogiio  eft  le 
rendez'-vous  général  où  les  vifites  ft 
font  & où  l’on  traite  de  plufîeurs 
affaires.  De  forte  qu^il  n^eft  pas  per- 
mis de  fe  mêler  parmi  eux  dans  le 
côté  de  promenade  qu’ils  occupent  $ 
l’autre  côté  eft  libre  feulement.  Ce 
lieu  leur  eft  fi  particulièrement  defti*. 
né  & approprié , que  quand  un  jeune 
noble  eft  parvenu  à l’âge  requis  pour 
entrer  au  confeil,  le  premier  jour 
qu’il  prend  la  robe , quatre  nobles  de 
fes  amis  l’introduifent  en  cérémonie 
au  Brogiio*  Si  quelqu’un  d’entr’eux 
eft  banni  du  confeil , l’entrée  du  Bro’^ 
glio  lui  eft  en  même  tems  interdite» 
Abdekbr*  Tome  IIL  C 
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Ahdeker  y qui  ignoroit  ces  ufâges , 
fe  promenoit  avec  Fatmé  au  milieu 
de  ces  hommes , qui , la  plupart  ne 
font  conlîfler  la  nobleflè  que  dans  les 
diftinftions.  Ce  fut  une  efpèce  de 
Icandale  pour  eux , & ils  crurent  que 
la  politique  vénitienne  ne  devoit  pas 
fbuffrir  un  pareil  attentat.  Aufli-tôt  la 
chofe  fut  mife  en  délibération.  La 
queflion  agitée  & examinée  auffi  at- 
tentivement que  s’il  fe  fût  agi  des 
intérêts  de  l’état,  il  fut  conclu  que 
quatre  députés  îroient  fommer  les 
étrangers  de  fe  retirer.  Le  jeune  Mu- 
ctnigo  arriva  à cet  inflant.  Informé 
.du  fait  5 & voyant  qu’il  s’agiflbit 
d’exclure  indécemment  de  la  prome- 
nade l’aimable  fille  qu’il  avoît  tant 
admirée  à l’opéra , il  perça  la  foule , 
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& dit  hautement  à tous  ceux  qui  Ten- 
vironnoient  : depuis  quand  la  poli- 
tefîe  efl-elle  une  loi  contraire  à l’état? 
Les  mauvais  prccédés  font-ils  moins 
d’ennemis  ? Quel  affront  a pu  rece- 
voir votre  noblefle  , de  ce  que  deux 
étrangers  ignorent  vos  bifârres  cou- 
tumes ? Vous  devriez  leur  taire  , plu- 
tôt que  de  leur  apprendre.  O ridi- 
cule vanité  qui  nous  aveugle , meme 
fur  nos  propres  intérêts  ! Retenez  ici 
vos  députés , je  me  charge  d*aller 
înfiruire  moi-même  ces  deux  jeunes 
perfonnes  , qu’elles  font  fur  des  terres 
réforvées  en  certains  tems  pour  vos 
feigneuries.  Il  dit,  & aucun  n’ofâ 
répliquer.  On  refpeâoit , dans  le 
neveu , la  perfonne  du  doge , dont 
la  fàgefle  & les  talens  avoient  mé- 
C ij 
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rité  tous  les  égards  de  la  répu-» 

blique. 

Pendant  qu’on  garde  un  profond 
filence , Mocenigo  part  précipitam- 
ment. Il  vole  vers  Ahdeker  & F aimé  y 
moins  pour  leur  faire  un  mauvais 
compliment,  que  pour  tâcher,  dans 
cette  occafion  ,de  s’attirer  leurs  bonnes 
grâces.  Pardonnez  , leur  dit  - il , en 
s’approchant  d’eux  d’une  manière  très- 
civile,  pardonnez , fi  je  vous  aborde 
(ans  être  connu  de  vous.  Vous  con- 
templez d’un  regard  curieux  nos  tem- 
ples, nos  palais  , nos  places,  nos  mo- 
numens,  & diverfes  chofês  rares  qui 
font  l’ornement  de  cette  ville  : peut- 
être  (buhaiteriez-vous  apprendre  l’ori- 
gine , l’utilité  de  toutes  ces  chofes , 
& les  différentes  anecdotes  intérêt 
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iantes  qu’on  peut  avoir  à ce  fujet.  Je 
puis  vous  donner  plufieurs  éclaircifTe- 
mens  curieux,  & vous  procurer  la 
facilité  de  voir  plufîeurs  raretés  dont 
vous  aurez  lieu  d’être  fatisfaits.  Je 
luis  neveu  du  doge,  parent  du  plus 
grand  nombre  des  fénateurs , & amï 
des  perfbnhes  les  plus  diflinguées  de 
la  république.  Il  me  lera  par  confé- 
quent  facile  de  contenter  votre  goût 
& votre  envie.  Le  médecin  remercia 
Mocenîgo  de  fa  politefTe,  & accepta 
fes  offres.  Fatmé  ne  répondit  que  par 
un  fburis  gracieux , qui  prouvoit  en- 
core mieux  qu’un  long  difcours , 
qu’elle  étoit  charmée  d’une  pareille 
complaifânce.  Tandis  que  Mocenîgo 
re<^oit  les  remerciemens  des  deux 
cirangers , il  les  conduit  infenfîble- 
C iij 
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ment  du  Broglîo  dans  la  place  de  S. 
Marc.  Toute  la  jeune  noblefle  le  fui- 
voit  des  yeux,  & auroit  defîré  par- 
tager avec  lui  Tavantage  d’une  pa- 
reille compagnie.  Les  nobles  véni- 
tiens, au  contraire,  qui  touchoient 
prefqu’à  Thiver  de  leur  âge  , fe  féli- 
cifoient  de  n’avoir  point  fouffert  cette 
innovation  , d’autant  plus  déplacée  \ 
difoient-ils , que  les  turcs  étoient  les 
ennemis  jurés  de  la  nation , & d’au- 
tant plus  à craindre , que  Mahomet 
étoit  un  homme  rufé , qui  ufoit  de 
tous  les  Uratagêmes  pour  eonnoître  les 
forces  , la  fîtuation  , les  intrigues  , les 
complots  de  ceux  qu’il  vouloit  per- 
fecuter.  Suivant  leur  façon  de  pen- 
fer , Ahdeker  pouvoit  être  un  elplon 
dont  il  falloit  examiner  la  conduite  ; 
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que  Mocenigo  , avec  fon  caraftère 
obligeant , fe  livreroit  peut-être  trop 
aux  pratiques  fecrètes  & fpécieufès 
d’un  ennemi  caché  ; que  Tempereur 
ottoman  le  mettroit  fans  doute  dans 
fes  intérêts , lui  feroit  trahir  Con  de- 
voir , & f engageroit  à livrer  (es  con- 
citoyens, pour  laconfèrvation  defquels 
il  étoit  né , il  vîvoit , il  devoir  mourir. 
Tel  fut  le  point  de  vue  politique  fous 
lequel  on  confidéroit  cette  affaire.  La 
converlation  fut  des  plus  agitées  Sc 
des  plus  tumultueufès  pendant  toute 
la  promenade,  L’exclufion  des  deux 
étrangers  fut  regardée  comme  une 
aftion  de  vigueur  , & fut  traitée  avec 
autant  de  difcuffion  que  la  nouvelle 
la  plus  importante  à l’état.  Ces  ré- 
flexions, quoique  peu  fondées , échauf- 
C iv 


44  A B O E K £ X, 

fèrent  les  efprlts , & furent  le  germe 
d'une  guerre  cruelle  qui  devoit  éclorre 
entre  l’empereur  de  Conflantinople 
& la  république  vénitienne. 

MocenigOy  éloigné  de  ce  tumulte^ 
n'entend  pas  les  propos  liiperflus  & 
peu  vraifèmblables  que  tiennent  des 
particuliers  , dont  Timagination  vive 
& bouillante  appercolt  dans  le  loin- 
tain des  chimères  qui  n’ont  jamais 
exifté.  Il  jouit  d’un  plaifîr  qu'il  avoit 
tant  defiré  , de  connoitre  la  belle 
turque  & de  converler  avec  elle. 
Cette  première  converlation  ne  fut 
que  générale  ; tantôt  elle  rouloit  fur 
la  fondation  de  Venife  & fur  la  ma- 
nière dont  toutes  les  lagunes  furerit 
habitées:  tantôt  elle  étoit  ornée  du 
détail  biftorique  de  certains  événe*^ 
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mens,  qui  avolent  donné  Heu  à des 
établiffemens  particuliers.  Vous  vous 
trouvez  Ici , leur  dit-ll , en  continuant 
fôn  difcours , dont  le  fil  s’étoit  dirigé 
inlenfîblement  vers  cette  queflion  , 
vous  vous  trouvez  dans  une  contrée 
où,  depuis  long-tems,  on  a déclaré 
la  guerre  à vos  fiiltans.  Vos  mœurs, 
vos  coutumes , vos  loix , votre  reli- 
gion (ont  fi  différentes  de  tout  ce  qui 
le  pratique  Ici , que  la  paix  peut 
régner  difficilement  entre  deux  pulf- 
lânces  fi  oppofées  dans  le  principe 
du  gouvernement.  Quelquefois  les 
armées  ottomanes  ont  remporté  de 
grands  avantages  fur  notre  république. 
Souvent  auffi  les  troupes  vénitiennes 
ont  fait  trembler  l’empire  du  croll^ 
ûnt  jufques  dans  fes  fondemens.  Vous 
C y 
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en  avez  une  preuve  coiivaincante 
fous  vos  yeux#  Voyez  ces  quatre  che- 
vaux de  bronze  qui  font  fur  le  por- 
tail de  réglile  de  S.  Marc#  Ces  che- 
vaux étolent  attelés  autrefois  à un 
char  du  (bleil , qui  lervoit  d’ornement 
à l’arc  de  triomphe  que  le  fénat  de 
Rome  fît  ériger  pour  Néron  y après 
la  viftoire  que  ce  prince  remporta  fur 
les  parthes#  Confiantin  le  g,ratid  les 
tranfporta  de  Rome  à Confiantinople  | 
où  il  les  plaça  dans  THippodrome. 
Enfin  , les  vénitiens  s’étant  rendus 
maîtres  de  cette  ville  fuperbe , ils  en 
apportèrent  plufieurs  riches  dépouilles 
& fur-tout  ces  chevaux  que  vous  voyez 
ici.  Mais  leur  gloire  fut  moins  grande 
alors  y que  celle  de  vous  pofféder  auw 
jourd’huû  Iis  ne  connoiffent  pas  leur 
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bonheur;  & bien  loin  d’en  jouir,  ils 
ne  fongent  qu’à  l’écarter.,,.  Tout-à- 
coup  , Mocenigo  s’arrêta.  La  manière 
dont  il  prononça  ces  dernières  pa- 
roles, j&t  foupçonner  à JF’ûtme  quel- 
que mauvaile  intention  de  la  part  dti 
peuple  chez  lequel  elle  venoit  fe  réfu- 
gier, Pourquoi  me  parler  de  guerre  , 
dit-elle  au  jeune  vénitien  qui  l’ac- 
compagnoit , pourquoi  jettez  - vous 
l’allarme  dans  mon  cœur  ? Que  ligni- 
fient vos  dernières  paroles  } Mé- 
dite-t-on contre  nous  quelques  mau- 
vais delTeins  ? Sommes  - nous  fui^- 
peds  en  cette  ville  ? Et  nous  regarde- 
t-on  moins  comme  des  hôtes  que 
comme  des  ennemis  f 

Raffurez-vous , aimable  étrangère  ^ 
répliqua  Mocenigo  ; vous  n’avez  rien 
Cvj 
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à craindre  parmi  nous , & nous  (a* 
vons  refpeder  les  droits  de  Tholpitaî- 
lité.  Des  di(cours , & même  la  façan 
à*agir  de  quelques-uns  de  mes  com- 
patriotes m’ont  fait  parler  peut-être 
plus  ouvertement  que  je  ne  devois. 
Choqué  de  certains  procédés  , Je 
n’ai  pu  céler  ce  que  je  vouloîs  vous 
taire»  Il  faut  vous  tirer  d’inquiétude  ^ 
& l’aveu  que  je  vais  vous  faire  vous 
înfiruira  pour  l’avenir.  Parmi  nous  ^ 
les  imbles  ont  un  droit  fingulier  de 
choifîr , dans  chaque  (ailon , le  côté 
du  Br&glia  oii  ils  veulent  le  prome- 
nero  11  n’eft  permis  à perfônne  de  (e 
mêler  avec  eux  ; le  peuple  ^ & tous 
ceux  qui  ne  font  pas  nobles  véni» 
itiens , peuvent  tout  au  plus  traverfor 
h place  J fins  s’y  arrêter.  Ignorant 
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cette  bizarre  coutume  , vous  vous  êtes 
promenés  à côté  de  ces  êtres  orgueil- 
leux , qui  en  ont  murmuré  fort  haut  ; 
& je  n’ai  pu  appaifer  ce  murmure  , 
qu’en  partant  £bus  prétexte  d’aller 
vous  avertir  qu’il  falloît  vous  retirer. 
Je  me  chargeois  d’une  commiffion 
auffi  dilgracieufe  , moins  pour  vous 
faire  éloigner , que  pour  avoir  une 
occalîon  de  m’approcher  davantage  de 
vous  , & vous  témoigner  combien 
je  m’eflimeroîs  heureux  , fi  je  pou- 
voîs  jouir  quelquefois  du  plaifîr  de 
vous  voir.  Ne  craignez  pas  ici  aucune 
hoflilité  : vous  portez  fur  votre  front 
l’empreinte  de  la  douceur  & de  la 
paix.  Seul , je  puis  confondre  l’audace 
de  ceux  qui  trameroient  contre  vous 
de  dangereux  complots. 
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Mocenigo  ayant  ainfi  rafluré  Fatmi 
& Con  amant  > Il  les  côndulfît  dans  le 
palais  ducal , & leur  fit  voir  tout  ce 
qu’il  renfermoit  de  précieux,  Enfulte  il 
les  reconduifît  jufqu’à  leur  demeure  , 
en  leur  demandant  la  permiflion  de 
venir  leur  faire  fa  vifite.  Les  jeunes 
amans  fe  trouvèrent  trop  flattés  d’une 
pareille  connoiflTance  , & le  fuppliè- 
rent  de  les  honorer  d’une  aufli  grande 
faveur.  Fatméy  reliée  feule  avec  Ab^ 
deker , lui  demanda  ce  qu’il  penfolt 
du  jeune  vénitien  qui  les  avolt  accueil- 
lis avec  tant  de  bonté  & de  graceSé 
Je  ne  puis  m’empêcher , ajoutolt-elle , 
de  lui  donner  toute  mon  efiime , peut- 
être  même  lui  accorderois-je  toute 
ma  confiance.  Sa  voix  eft  lî  douce  - 
Ton  ton  eii  fi  perfuafîf , qu’on  ne  peut 
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héfîter  à croire  tout  ce  qu’il  dité  Sa 
figure  efi  fi  prévenante  , Ton  coup 
d’eeil  fi  tendre , qu’on  ne  peut  le 
(bupçonner  de  détours  ou  de  trahilbn. 

Fatmé  tint  ce  difcours  d’un  air  fi 
animé  , que  le  médecin  craignit  les 
fuites  de  la  vive  impreffion  que  Moce- 
nîgo  venoit  de  faire  fur  le  coeur  de 
fa  maîtreffe  , & qu’on  le  fraudât  d’une 
partie  de  la  conquête  qu’il  avoit  en- 
levée à Mahomet.  Néanmoins  , il 
céla  fon  trouble  & fon  inquiétude  ; 
mais  fa  réponfe  fe  reffentit  un  peu 
de  fon  embarras , & de  cette  étincelle 
de  jaloufie  qui  venoit  d’éclore.  Après 
quelques  momens  de  réflexions , dont 
Fatmé  s’apperçut  à peine  , il  répon- 
dit qu’en  effet  le  jeune  vénitien  avoit 
le  grand  art  de  tellement  infinuer  les 
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choies  y qu’il  étoit  sûr  d’être  approu- 
Te.  L’inflexion  & le  timbre  de  fit 
voix,  ajouta-t-il,  Ibn  gefte  bien  mé- 
nagé , les  mouvemens  bien  réglés  de 
fbn  vilage  ; tout , en  un  mot  , chez, 
lui , tend  à vous  difpoler  en  là  fa- 
veur , lorfqu’il  parle.  Celui  qui  Té- 
couté  , bien  loin  de  lui  réiîfler,  femble 
ne  plus  penfer  que  comme  lui,  & 
n’avoir  d’autre  volonté  que  la  fîenne; 
Talent  vraiment  féduâeur  , contre 
lequel  il  faut  être  en  garde , ou  bien 
l’on  tombe  malgré  foi  dans  l’erreur, 
& l’on  ne  s’en  retire  que  long-tems 
après  que  le  charme  efi  diflipé.  J’ai 
connu  dans  le  voyage  que  je  fis , lort 
que  je  paflài  de  TArabie  dans  la 
Turquie , un  jeune  homme  qui  avoît 
ce  même  talentt  L^prellion  qu’i{ 
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faîfoît  en  parlant , était  telle  qu’on 
I lui  prêtoit  la  plus  grande  attention  , 
& qu’on  auroit  toujours  defîré  de  l’en- 
tendre* Souvent  les  chofes  qu’il  dî- 
fbit  étoient  fort  ordinaires , mais  elles 
prenoient  des  grâces  dans  (à  bouche  ; 
de  forte  que  l’admiration  venoit  moins 
de  fbn  éloquence,  que  de  Ton  élocution. 
Art  précieux  pour  celui  qui  le  pos- 
sède , mais  dangereux  pour  ceux  fur 
lefquels  il  fait  fon  effet*  La  raifon 
cil  enchaînée,  & Ton  efl  la  dupe  de 
fês  fensi  Permettez  - moi  de  ne  pas 
m’étendre  davantage  fur  ce  fujet  ; 
nous  n’avions  pas  réfolu  de  nous  en- 
tretenir de  la  beauté  & des  charmes  de 
la  voix  -y  il  étoit  queflicn  d’en  exa- 
miner les  défauts. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de 
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la  perte  totale  de  la  voix,  qui  efl 
quelquefois  l’effet  de  la  paralyfie  ^ & 
des  maladies  graves  qui  attaquent 
le  cerveau.  Il  faut  alors  que  la  mé- 
decine raffemble  toutes  fès  armes  ^ 
encore  n’eft-elle  pas  certaine  de  la 
vidoire.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non 
plus  de  l’ablènce  de  la  voix  , qui 
provient  d’un  défaut  dans  les  organes 
de  l’ouie  : c’efi  ainfi  que  les  (burds  de 
naiflànce  (ont  prefque  toujours  muets  ^ 
parce  que  n’ayant  pas  entendu  les 
fbns , ils  ne  peuvent  les  imiter.  Les 
guérifons  de  pareilles  infirmités  doi- 
vent plutôt  être  regardées  comme  des 
libéralités  de  la  nature,  que  comme 
des  miracles  de  l’art.  Le  hafard , les 
fortes  paffions  de  l’ame  , la  terreur  , 
l’étonnement , ont  quelquefois  donné 
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Tufige  de  la  parole  à ceux  qui  ne 
l’avoient  pas.  Vous  vous  rappeliez  , 
fans  doute , un  fait  que  les  hiûoriens 
ont  jugé  digne  d’être  tranfmis  à la 
poflérité.  Un  foldat  perfan  avoit  le 
bras  levé  pour  allâffiner  Créfiis , qui 
marchoit  à côté  de  fbn  fils.  Ce  fils  , qui 
étoit  muet , s’apperqut  du  péril , il  en 
frémit;  & fa  crainte  lui  fitfaireun  effort 
prodigieux , que  fâ  langue  fe  délia 
tout-à-coup,  & qu’il  s’écria  : Arrê- 
te , barbare  , arrête  ; c’eft  le  roi. 
Le  foldat  refte  interdit,  & Créfus 
évite  le  coup  mortel  qu  on  alloit  lui 
porter  (i).  Tel  fut  l’événement  par 
lequel  ce  tendre  fils  recouvra  l’ufage 
de  la  parole.  Digne  récompenfe  de 
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Tamour  qu’il  avoit  pour  Ion  père. 

On  peut  perdre  encore  la  voix  par 
plufieurs  caufes  accidentelles  : Ibu- 
vent  la  peur  prive  de  la  voix  ; mais 
à peine  les  objets  de  crainte  font-ils 
diflipés  , que  peu-à-peu  on  recouvre 
l’ufige  de  la  parole.  Différens  ulcères 
larges  & profonds  fiir  les  organes  quî 
doivent  modifier  Pair  en  (octant  des 
poumons , éteignent  la  voix.  On  gué- 
rit de  cette  elpèce  d’aphonie,  en  dé- 
truifânt  les  caufes  qui  Pont  produite. 
Vous  avez  connu  la  jeune  grecque 
y qui , après  avoir  eu  mille 
amans  dans  la  ville  , pafia  dans  le 
lérail  de  l’empereur  ; elle  perdit  ainfî 
la  voix  par  un  ulcère  , & la  recouvra 


(x)  Ce  nom  fignifie  inconftante. 
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par  mes  foins.  Anchinoe  (i)  fa  fœur  , 
dont  i’efprit  vif  & enjoué  amufoit 
toutes  les  odaliques,  eut  une  extinc* 
tion  de  voix  par  une  caufe  plus  extraor» 
dinaire»  Etant  endormie , elle  refpira 
la  vapeur  d'une  lampe  mal  eteinic. 
Le  matin , en  fe  réveillant , elle  ne 
pouvoit  plus  prononcer  aucun  fon  ; 
& ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelques 
jours  qu’elle  recouvra  un  talent  dont 
la  privation  la  fâcholt  beaucoup , & 
toutes  celles  qui  fe  faifoient  un  plai- 
lîr  de  l’entendre.  Il  eft  encore  fort 
ordinaire  aux  perfonnes  qui  mangent 
des  fruits  acides , comme  les  citrons , 
les  oranges  & les  bigarades , d’avoir 
des  extindions  de  voix.  Celles  qui 
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font  plus  delicatEs , l’ont  de  même , 
pour  avoir  fait  ufâge  de  lîmples  fruits 
aigrelets , comme  le  verjus , la  gro- 
feille,  la  grenade.  Quelques  talTes  de 
the  ) de  capillaire  ou  de  lêrquis  ^ le 
matin  en  fe  levant , ou  le  foir  en  Ce 
couchant  ^ font  bientôt  dilparoître 
cette  indifpofîtion.  Il  eft  un  fruit  bien 
plus  à craindre  pour  la  voix , que  tous 
ceux  que  je  viens  de  vous  nommer. 
Ce  font  les  noix,  qui , par  l’irrita- 
tion qu’elles  font  fur  la  langue  & fur 
la  gorge , reflerrent  tellement  les  in  ftru- 
mens  delà  voix,  que  le  golîerne  peut 
pas  fe  dilater  facilement,  C’efl  avec, 
raifbn  qu’on  les  évite,  lorfqu’on  veut 
conferver  la  beauté  de  là  voix.  Les 
amandes  font*  toulTèr  beaucoup , Sc 
caufent  une  irritation  qui  empêche 
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de  parler  avec  facilité*  De  ces  obfèr- 
vations,  connues  même  du  vulgaire, 
on  peut  conclure  qu’il  faut  éviter  les 
alimens  âcres  & les  liqueurs  fortes  , 
lorfqu’on  veut  conferver  la  beauté  de 
(à  voix , ou  du  moins  ce  timbre  bar- 
monieux  qui  foutient  Inattention  de 
ceux  qui  nous  écoutent  (i). 

J’aurois  voulu  vous  enleigner  quel- 
ques particularités  au  fujet  de  la  mue 
de  la  voix;  mais  je  ferois  obligé  de 
remonter  à certaines  connoiflances 
dont  la  difcuflion  vous  paroîtrolt  peut- 
être  peu  intéreflante.  Je  vous  vois 
déjà  prefque  fatiguée  de  mes  réfle- 
xion^s#  Vous  paroiffez  diflraite  , & 
d’autres  foins  vous  occupent.  Non  , 


(i)  Voyez  robfervacion  première. 
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Je  vous  écoute  ^ répondit  Fatme\  quî 
avoit  prêté  une  attention  moins  mar- 
quée qu’auparavant  au  difcours  de 
fon  amant , & qui  réfléchiflbit  fiir  la 
Gonnoiflance  Aq  Môcenigo  ^ dont 
dekcr  paroi flbit  beaucoup  moins  tou* 
ché  qu’elle.  J’ai  toujours  beaucoup 
de  plaifir  à vous  entendre  , ajouta-t- 
elle  , & je  n*ai  jamais  refufé  d’être 
înflruite  par  une  bouche  auffi  élo- 
quente que  la  vôtre.  Je  me  ferois  un 
crime  de  ne  pas  vous  croire  , reprit 
afTe/.  froidement  le  médecin  ; & ce 
ne  fera  que  par  votre  ordre  que  j’en- 
trerai dans  un  détail  qui  me  femble 
ici  néceflaire  pour  développer  les 
queilions  les  plus  importantes  fur  la 
voix,  En(uite  il  fe  retira  pour  ne  pas 
montrer  fon  humeur  chagrine  > dont 

U 
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il  ne  pouvolt  dompter  Timpétuolîté 
dans  ce  moment.  Quelquefois  le  (b- 
leil  Ce  cache  dans  les  nuages,  Sc  II 
n’en  fort  que  pour  (e  montrer  plus  re(^ 
plendiflant  de  gloire  à nos  yeux. 
Fatmé , qui  ne  connoiffolt  pas  les 
effets  de  lajaloufîe,  n’apprécia  point 
a leur  jufie  valeur  les  mouvemens  tu- 
multueux du  cœur  de  fon  amant. 


Abdeker#  Tome  IIL 
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CHAPITRE  III. 

Amis  dangereux  pour  les  femmes^ 
Suite  des  défauts  de  la  voix  ; dïf^ 
fêrentes  fortes  de  voix. 

iVî ocENiGO,  trop  charmé  de  la 
connoiffance  de  la  belle  étrangère  , 
ne  manqua  pas  à lui  rendre  de  fré- 
quentes vîfites  , & à chercher  à lui 
plaire  par  toutes  (brtes  d’attentions# 
Ses  manières  polies,  Ton  humeur  com- 
plailante , Ton  nom  illuflre , le  liè- 
rent étroiteiiicnt  avec  Famé  ^ qui 
cherchoit  feulement  la  doiic^ur  d’une 
fcclété  gracieule  & diftinguée.  Bien-* 
tôt , par  ce  canal , elle  connut  les 
femmes  du  plus  haut  rang  de  la  ville. 
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Mais  elle  fut  refferrer  les  bornes  de 
la  compagnie  dans  un  certain  cercle  , 
qui,  fans  la  jetter  dans  une  trop  grande 
difllpation  , lui  laiffoit  encore  le  mo- 
ment de  goûter  les  charmes  de  la  vie 
privée  & indépendante  d’un  cérémo- 
nial gênant , & pour  celui  qui  y eft 
obligé  , & pour  celui  qui  en  eft  le 
fujet. 

La  jeune  nobleflfe  avoît  déjà  envie 
Je  fort  de  Mocenigù , lorfqu’il  s’ac- 
quitta de  fa  commiffion  ; Tenvie  re- 
doubla  lorfqu’on  fut  qu’il  jouiffoit  en- 
core de  plus  près  d’un  objet , dont 
le  moindre  coup  - d’œil  pouvoir 
foumettre,  dans  la  plus- grande  dif- 
tance.l’ame  la  plus  fière.  C’étoit  le 
commencement  d’une  fermentation 
dans  les  efprits  qu’on  ne  pouvoir  pas 

Dij 
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prévoir,  & que  le  neveu  du  doge 
aîdoit  encore  par  fà  conduite  & par 
lès  refus.  En  homme  prudent,  il  écou- 
tolt  peu  les  difcours  qu’enfantent  le 
libertinage , l’impudence  & l’étour* 
derle.  Peut-être  auffi,  jaloux  de  la 
conquête  qu’il  méditoit , il  refufoît 
d*un  air  ferme  les  diverfes  (bllicita- 
tîons  de  cette  efpèce  de  petits-maî- 
tres , qui  veulent  être  introduits  au- 
près des  jolies  femmes,  & qui  ne  les 
connoiflènt  (ôuvent  que  pour  les  dé- 
crier ou  pour  publier  par-tout  qu’ils 
en  font  les  favoris  , dans  le  tems  même 
qu’ils  en  font , fi  ce  n’eû  méprifés  , 
du  moins  peu  eflimés.  Mocenigo  avoit 
trop  l’utàge  du  monde , pour  vouloir 
cxpofor  aux  traits  de  la  médifânce  ou 
de  la  calomnie  , une  fen;ime  pour  la- 
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quelle  il  avoit  conçu  un  profond  reC- 
ped  des  la  première  entrevue.  Né 
avec  un  tempérament  vif  & impé- 
tueux , il  étoit  devenu  férîeux  & ré- 
fervé , par  des  malheurs  qui  altèrent 
prelque  toujours  Taffiette  naturelle 
de  l’amè.  En  allant  au-devant  de 
Famé  dans  le  Brogllo , il  avoir 
d’abord  été  entraîné  par  la  vivacité 


aux  premières  impreffions  ; en  relpec- 
tant  Famé  y il  obéifToit  à (à  raifôrr^ 
accoutumée  à réprimer  Tes  (ens. 

Mocenigo  étoit  devenu  l’ami  de 
Famé  y & il  n’en  pouvoir  douter. 
Il  tachoit  de  mériter  l’amitié  é! Ab- 
deker  y mais  il  n’avoit  encore  reçu 
aucune  marque  qu’il  étoit  parvenu  a 
fon  but.  Les  (èntimens  qu’il  avoü 
D iij 
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pour  la  belle  géorgienne , étoîent 
d’une  amitié  tendre , afFeftueufe , 
égale  à l’amour , mais  plus  (ôlide  que 
lui;  ceux  qu’il  reffentoit  pour  le  mé- 
decin étoient  d’uiie  amitié  délicate , 
obligeante  & fondée  fur  l’eftime.  De 
jour  en  jour , fes  fentimens  croifToient, 
& il  profitoit  de  cette  familiarité  > 
qui  eft  le  délaflement  du  cœur  8c  l’é- 
preuve de  l’efprit.  Mocenigo  étoît 
moins  en  garde  contre  lui-même  ; tout 
fbn  bon  caradère  fe  développoit  fans 
contrainte  ; il  amulbit  beaucoup  Fat^ 
me\  qui,  (ans  cette  compagnie,  au- 
roit  reffenti  tout  Tennui  inféparable 
d’une  retraite  auffi  fingulière  que  la 
fienne.  Toujours  forcée  au  filence  fiir 
fon  état , ne  fe  rappelant  qu’avec  hor- 
reur le  pafîe  , longeant  qu’elle  pou- 
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volt  être  reconnue,  & retourner  dans 
fes  premiers  fers , ou  perdre  la  vie  ; 
tels  étoient  les  tableaux  que  lui  tra- 
çoit  fbn  imagination  , lorfque  livrée 
à elle -même  , elle  portoit  quelques 
regards  fur  fês  malheurs,  La  préfence 
de  Ibn  ami  diifipoit  tous  ces  nuages  y 
& rendoit  à fbn  ame  toute  (a  féréni- 
té.  Ne  pouvoit^elle  acheter  par  quel- 
que complailance  ce  bien  qui  lui  ren- 
doit le  fardeau  de  la  vie  plus  léger  ? 
Ne  devoit-elle  pas  le  payer  par  un 
peu  de  reconnoilTance  ? 

Si  je  n’aimoîs  Abdeker  y (è  difoit- 
elle  à elle-même , j’aimerois  Moce- 
nigo.  Pardon  , cher  amant , je  te  fais 
une  injure.  Au  rois- je  dû  jamais  fon- 
g€r  à aimer  tout  autre  que  toi  ? Je 
fuis  une  inconüante , je  (uis  une  in- 
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fidelle.  Après  n’avoir  chéri  que  toi 
(eul  J après  n’avoir  emporté  que  ton 
(èul  (buvenir,  quand  je  fuis  defcen- 
due  dans  le  tombeau , devois-je  jeter 
un  regard  indilcret  fur  tout  autre , 
lorfque  tu  m’as  rendu  la  vie  ; toi  qui 
pouvois  dans  ce  moment  me  la  ré- 
futer fans  crime  ; toi  qui  ne  pouvois 
me  la  rendre  , fans  expofèr  la  tienne? 
Sois  encore  aflez.  tendre  pour  pren* 
dre  en  main  ma  défenfe  , & ne 
me  pas  trouver  coupable*  Ce  n’eft 
ici  qu’une  erreur  du  deftin.  Moce- 
nîgo  n’efl  pas  un  monflre  que  je  puifle 
haïr  ; c’eft  un  homme  aimable  auquei 
je  ne  puis  refufer  mon  efiime;  voilà 
le  terme  où  je  m’arrête  ^ Ahdtktr 
fèul  pofsède  mon  coeur  ; j’adorerai 
même  tes  mânes , S la  parque  per- 
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fide  tranché  le  fil  de  fes  jours  avant 
que  j*aîe  atteint  la  fin  de  ma  carrière. 

Dans  les  agitations  de  ion  ame  , 
Abdeker  faifoit  ces  réflexions  : je 
n’aî  donc  efluyé  tant  de  peines  & de 
périls  , que  pour  cueillir  le  fruit  le 
plus  amer  & le  plus  empoifbnné  de 
l’amour  ? Je  n’ai  arraché  tant  de 
ronces , que  pour  découvrir  un  abîme. 
Inhumaine  Fatmé  ! tu  perces  mes 
entrailles  avec  le  glaive  qui  devoit 
leur  faire  la  plaie  la  plus  fenfîble» 
Je  n’ai  aimé  que  toi  feule,  & je  t’étoîs 
même  fidèle  dans  mon  infidélité  avec 
Chryfollte.  Tu  as  donc  oublié  tout 
ce  que  j’ai  fait  pour  te  plaire  ; & 
tous  mes  foins  n’auront  donc  plus  de 
valeur  auprès  de  toi , parce  qu’ils  te  font 
dus  & que  je  me  plais  à te  les  rendre» 


ÿo  A B D E K B R. 

Ah  ! tout  autre  te  plaira  davantage, 
& moîffonnera  avec  facilité  des  rofes 
dans  un  champ  où  je  n’ai  cueilli  que 
des  épines?  Que  dis -je,  inlènfé  ! 
Quelle  eft  mon  injuftice  ! Dois-je 
régner  en  tyran  fiir  des  charmes  qui 
ne  m’appartiennent  que  parce  que  j’ài 
fu  les  ravir , ou  qu’on  m’en  a accordé 
la  jouifîànce  par  grâce  & par  choix  } 
Dois-je  foupconnev  Fatmé  coupable, 
à caufe  que  je  le  crains?  Mocenlgo 
a de  la  naiffance  , des  talens  , de  Tef 
prit  & de  l’honneur  : voilà  ce  qui  me 
fait  trembler.  Aîmerois-je  donc  mieux 
que  Famé  accordât  (bn  eflime  à quel- 
qu’ame  bafîe,  à quelque  méchant,  à 
quelque  hypocrite  qui  m’enlevât , (ans 
honte  S:  fans  remords , un  bien  qui 
m’eÛ  plus  cher  que  la  vie  ? Non  , 
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Fatme  eft  incapable  de  connoître  ou 
de  favorifer  de  pareils  monflres.  Elle 
fait  rendre  hommage  au  mérite , & 
elle  le  rend  fans  crime.  Elle  honore 
Mocenigo  de  Ion  amitié,  & elle  me 
xélerve  tout  fbn  amour.  Cruelle 
jaloufie , que  tu  es  belle  , lorfque  tu 
ne  fors  point  du  cœur  que  tu  fais 
palpiter  ! Mais  que  tu  es  horrible  , 
lorfque  tu  t’épanches  au*  dehors  ! Il 
ne  manquoit  plus  que  ton  venin  dans 
mes  veines  pour  troubler  mes  jours  , 
au  moment  que  je  comptois  les  paffer 
dans  le  lêin  du  bonheur  & du  repos* 
Si  tu  te  plais  dans  ces  climats,  & 
que  tu  fecoues  ton  flambeau  & tes 
ferpens  fur  la  tête  de  ceux  qui  y abor- 
dent; je  fui$  loin  de  ces  lieux , & je 
vais  vivre  dans  des  contrées  > où  ^ 
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fans  aimer  avec  moins  de  vivacité  , 
j’aimerai  avec  moins  de  fureur.  Telle 
étoit  la  fituation  embarraflànte  des 
deux  amans  transfuges.  Cependant  ils 
fè  cachoient  mutuellement  leur  trou- 
ble , connoilTant  la  délicatelTe  5^  la 
fenfibilité  de  leur  ame.  Famé  prit 
le  parti  de  redoubler  les  carefles  à 
Ibn  cher  amant , & de  diffiper  par 
fa  gaîté  cet  air  fombre  qu’une  triflellê 
involontaire  avoit  empreint  ïùr  (bn 
vilàge.  En  le  voyant  arriver  un  jour  , 
elle  lui  chanta  ces  paroles  lî  touchan- 
tes , qui  le  répandirent  enliiite  par 
toute  la  ville  : 

Ah  ! que  ma  voix  me  devient  chère  , 
Depuis  que  mon  amant  fe  plaît  a la  former  ! 
Amour  4 rends  mei  accens  dignes  de  le 
charmer^ 

Cefi 


73 


A E D E K E R» 

C’eji peu,  c’eji  trop  peu  de  lui  plaire  , 
üblige-le  toujours  à m'aimer  (i), 

Abdeker^  comme  réveillé  d’un  (ôm- 
meil  léthargique,  vole  au  col  de  là 
maitrelTe , & donne  un  bailer  volup- 
tueux fur  cette  belle  bouche  , qui 
venoit  de  calmer  là  douleur  en  rel— 
fufcitant  tous  les  tranfports  de  Ton 
amour.  Ceci , dit  Ahdek.tr  en  déridant 
lôn  front,  ceci  ell  un  reproche  dé- 
tourné d’avoir  interrompu  pendant  G 
long-tems  mes  leçons  fur  la  voix , & 
une  douce  invitation  d’entrer  dans  le 
détail  que  je  vous  avois  promis.  Fat- 
me',  je  vous  obéis.  Famé'  exprima  Ibn 


( I ) On  a cru  devoir  traduire  ainfî  de* 
vers  arabes,  qui  ont  le  même  fens  que  ce* 
paroles  d’un  de  nos  opéras. 

Abdeker.  Tome  III. 
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confëntement  par  un  baifèr  auflTi  tendre 
que  raviffant. 

On  diftingue  ordinairement , dit 
le  médecin  , cinq  fortes  de  voix , le 
deflus,  la  haute-contre  , la  taille  , la 
baffe-taille  & la  baffe-contre.  Chacune 
de  ces  efpèces  de  voix  a une  certaine 
étendue , & peut  s’élever  depuis  un 
fon  jufqu’à  un  autre.  C’eft  ce  qui  a 
fait  qu’on  a encore  dillingué  chacune 
de  ces  efpèces. 

Le  deffus  fe  divife  en  haut  & bas 
deffus.  Le  haut-deffus  eft  ainfi  nom- 
mé, parce  que  c’eft  la  voix  la  plus 
aigue  , la  plus  éclatante  & la  plus 
élevée  de  toutes  les  autres  voix  : c eft 
celle  des  jeunes  filles  ordinairement 
& des  jeunes  garçons  , jufqu  à 1 âge 
de  puberté.  Le  bas- deflus , au  con— 
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traire  ^n’efl  pas  fi  perçant  & ne  monte 
pas  fi  haut  ; mais  cette  voix  efi  plus 
pleine  ou  plus  mile  , plus  grolTe 
ou  plus  forte  que  le  haut-deffus  , 8c 
delcend  toujours  plus  bas.  Telle  eft 
naturellement  la  voix  des  filles  nu- 
biles ou  d*age  un  peu  avancé , & 
celle  des  femmes  ordinairement. 

La  haute-contre  efl  celle  qui  fuit 
immédiatement  les  deffiis  5 elle  en 
diffère  fort  peu  ; fes  fbns  font  moins 
I grêles  8c  moins  clairs  , mais  ils  font 
I plus  nourris  & plus  formés.  On  lui 
joint  une  autre  (brte  de  voix  , qu’on 
; nomme  haute-contre  bâtarde,  parce 
que  les  limites*^  en  font  plus  reffer- 
rées. 

La  taille  s’appelle  aînfi , à caiirê 
qu’elle  efl:  la  voix  qui  efl  au  milieu 
E ij 
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de  toutes  les  autres  , ou  qui  tranche  ^ 
pour  ainfi  dire  , & fépare  les  voix 
fiipérleures  des  inférieures.  Elle  eft 
la  voix  naturelle  des  hommes  faits 
ou  d’âge  à l’être.  Elle  a cet  avan- 
tage  , qu’elle  peut  exécuter  fans  con- 
trainte ce  que  les  deflus  chantent 
naturellement.  Elle  a une  partie  fii- 
pérleure  & plus  brillante,  qu^on  fur- 
nomme  haute-taille  ; mais  elle  Ce  con- 
fond avec  la  haute-contre. 

La  balTe-tallle  efi  la  voîx  qui  eft 
Immédiatement  au-delfous  de  la  taille. 
Elle  ne  monte  pas  fi  haut , mais  elle 
delcend  plus  bas.  On  la  nomme  con- 
cordant , parce  qu’elie  s’accorde  par- 
faitement bien  avec  toutes  les  autres 
voix.  Elle  efi:  très  - fbnore , rem- 
plit bien  l’oreille , 8c  annonce  les 
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chofês  avec  dignité  & avec  majeflé. 

La  baffe-contre  efl  ainlî  appelée  ^ 
parce  qu^elie  efî  la  voix  la  plus  groffe, 
la  plus  pleine,  la  plus  baffe  & la  plus 
bruyante.  Par  Tétendue  de  Ibn  effor 
ou  übn  élévation  , par  la  profondeur 
de  fon  gouffre  ou  de  fôn  abaiffement , 
elle  imite  les  bruits  les  plus  éclatans 
& les  plus  fourds. 

De  toute  cette  hiftoîre , on  peut 
Inférer  que  la  voix  n’efl  pas  toujours 
la  même  depuis  Penfance  jufqu'à  Page 
mûr  J & que  cette  voix  grêle  de  Pen- 
fant  qui  crie  dans  fôn  maillot,  fe 
change  quelquefois  en  une  voix  mâle, 
qui  éclate  & qui  tonne  à fon  gré.  Ce 
changement  de  la  voix  s’appelle  mue , 
de  la  même  manière  qu’on  appelle 
mue  des  oifeaux  le  tems  où  ils  chan*» 
E iij 
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gent  de  plumes  (i).  L’âge  où  cette 
mue  de  la  voix  eft  plus  remarqua- 
ble Sc  où  elle  arrive  toujours , c’eft 
celui  de  treize  à quatorze  ans*  Il  (e 
fait  alors  une  fi  grande  révolution 
dans  les  deux  fexes , qu’on  pourroit 
croire  que  ce  ne  font  plus  les  mêmes 
êtres.  Examinez  cette  jeune  fille  qui 
vient  d’entrer  dans  l’âge  de  puberté^ 
les  grâces  lui  forment  (a  gorge;  Vé- 
nus exige  (on  fang  pour  gage  de 
fidélité  à Ton  fervice  ; fes  defirs  lui 
développent  Ibn  cœur  , l’imagination 
enflamme  fes  efprits  ; & cette  voix 


(i)  Du  verbe  mutare  , qui  fignifîe  changer. 
Cet  endroit  écoit  fort  difficile  à traduire  : 
il  a fallu  s’écarter  un  peu  du  texte  , pour 
fe  rapprocher  du  génie  de  notre  langue. 
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tîmîde , ce  filet  de  voix  , fe  change 
en  une  voix  afiurée , qui  furprend 
ceux  qui  l’entendent.  Maintenant-  , 
voyez  ce  jeune  garçon  qui  touche  à 
l’aurore  de  fbn  bel  âge  : un  feu  (e- 
cret  coule  dans  fes  veines , l’agite  & 
rétonne;  fes  yeux,  deviennent  plus 
étincelans  ; Ton  menton  efl  orné  d’un 
petit  poil  follet  : il  commence  à fen^ 
tir  le  . prix  de  Con  exiilence  ; (a  voix 
annonce  (à  force,  & ^fes  idées  décè- 
lent lès  Centime  ns  lès.  defirs.  Ainfî 

le  jfbleil jniè  îev  fait  pou^r  l’herbe 
tendre  datiç  la  prairie  , donne  la  vie 
8>c  la,  vigueur  à tous  les  arbres , & fait 
chanter  les  oileaux  qui  le  taifoient 
dans  rpnibre  de  la  nuit.  Il  efl  ce- 
pendant des  hommes  cruels  qui  étei- 
gnent dans  la  jeunelTe  l’étincelle  de 
E iv 
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ce  beau  feu  qui  devoit  ranimer.  Ces 
barbares,  pour  confêrver  à quelques 
jeunes  gens  cette  voix  chaire  & en- 
fantine qu’ils  font  fur  le  point  de 
perdre  , leur  arrachent  les  fruits  dont 
ferégénèr?  ie  genre  humain.  Ils  les  pri- 
vent d’un  tréfôr’  précieux  , pour  leur 
conlerver  un  foible  avantage.  Dans 
le  férail , vous  avez  vu  des  viélimes 
de  ces  infâmes  pratiques , & vous  én 
avez  entendu  dans  lès  fpeéïacles  qu’on 
donne  ici.  A Conflantînople  , on  les 
honore  de  la  garde  des  femmes  ; à 
Veniie  ^ on  les  applaudît  plus  ils 
imitent  les  femmes.  Triftes  privilèges, 
qui  ne  valent  pas  la  gloire  d’étre 
homme  & de  pouvoir  reproduire  un 
être  femblable  à foi -même.  Mais, 
détournons  nos  yeux  de  delTus  des 
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©bjets  qui  méritent  plutôt  notre  in- 
dignation que  notre  curiofité. 

Pendant  le  tems  de  la  mue  , les 
tons  de  voix  varient , de  façon  qu’on 
croiroit  que  Ton  change  de  voix  à 
chaque  inflant.  C’eH  un  clavecin  mal 
accordé , où  l’on  ne  trouve  aucune 
proportion  entre  les  intervalles  des 
fons»  Le  defTus  prend  la  forme  d’une 
taille,  & la  taille  dégénère  bientôt  en 
balTe-taille.  Mais  il  n’y  a pas  de  forte  de 
voix  , dans  ces  circonftances  , qui 
coure  de  plus  grands  rifques  que  les 
delTus.  Il  y a fort  peu  de  femmes  , 8c 
encore  moins  d’hommes  qui  con fer- 
vent alors , dans  fon  entier  , l’éclat 
& le  brillant  de  cette  voix.  Les  tailles 
(iibfiftent  ordinairement  dans  toute 
leur  vigueur  j & fi  elles  perdent  quel- 
E Y 
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que  chofè  dans  leur  élévation  , elles 
le  gagnent  dans  leur  profondeur.  Quel- 
quefois il  arrive  qu’elles  fe  changent 
en  baffe- taille,  & qu’elles  defcendent 
juiqu’à  la  baffe-contre.  Ces  voix  ont 
leurs  beautés  particulières  & très-e(^ 
timables , qui  font  peu  regretter  le  ta- 
lent de  lancer  des  fons  perçans  & ar- 
gentins. Tous  ces  changemens  font 
l’ouvrage  de  la  nature  , & je  ne  perle 
pas  que  l’art  puiffe  y avoir  quelque 
part. 

On  demande  fi , pendant  la  mue  ^ 
on  doit  exercer  fa  voix.  Cette  ques- 
tion elt  Souvent  agitée  , & l’on  cite 
des  exemples  des  perfonnes  qui  ont 
perdu  l’étendue  de  leurs  fons , 8c  qui 
fe  font  gâté  le  gofier  pour  avoir  forcé 
leur  voix  pendant  ce  moment.  On 
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peut  répondre,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  cela  ne  ferolt  pas  arrivé  par  un 
exercice  modéré , qui , bien  loin  d’être 
nuifible,  ferolt  devenu  utile,  en  don- 
nant aux  fibres  du  gofier  la  facilité  de 
fe  contrader  Je  de  le  relâcher  avec 
plus  ou  moins  de  force  , en  les  ac- 
coutumant à des  vibrations  qu’elles 
ne  peuvent  acquérir  que  par  des  ades 
fréquemment  répétés.  Il  eft  donc  né- 
celTaire  , & fur-tout  dans  le  tems  de 
la  mue,  lorfqu’on  veut  fe  former  la 
voix  , de  donner  un  certain  efibr  à 
fes  fous,  fans  cependant  trop  exiger 
de  l’organe  qui  doit  les  produire.  Peu- 
à-peu  cet  organe  devient  plus  flexi- 
ble , & ne  refte  point  dans  une  inac- 
tion , dont  il  eft  impoffîble  après  de 
le  retirer.  Une  précaution  efTentlelle 
E vj 
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dans  ces  circonflances , efl  d’éviter 
tout  ce  qui  peut  enrouer  , enrhumer 
ou  caufer  quelque  toux.  Les  bande- 
lettes mufculeules,  qui  modifient  l’air 
lorfqu’il  (brt  des  poumons , fe  relâ- 
chent par  une  lymphe  trop  abondante , 
ou  fè  roidiffent  par  une  humeur  trop 
âcre  ; ce  qui  empêche  leur  jufle  ten- 
fion , dans  l’inflant  meme  qui  en  doit 
décider  pour  le  refle  de  la  vie.  Telle 
eft  l’époque  où  la  voix  commence  à 
devenir  faufTe  ; & tout  le  monde  fait 
combien  il  efi  difficile  de  déraciner 
un  pareil  vice. 

Lorfque  je  parle  de  la  faufleté  de  la 
voix , je  ne  l’entends  ici  que  fous 
l’acception  ordinaire  : car  , à par- 
ler firiélement , il  n’y  a point  de  voix 
faufTe.  La  voix , dans  tous  les  cas 
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pofïible , procède  toujours  par  des  tons 
entiers  ou  par  des  demi-tons  ; quelque- 
fois elle  exprime  des  quarts  de  tons  ; 
mais  c’efi  avec  une  adreffe  infinie. 
Dans  toute  cette  marche , il  n’y  a 
rien  qui  ne  foit  fuivant  l’ordre  de 
la  nature  ; à moins  qu’on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  voix  fauffe  à celle 
qui , devant  former  des  tons  entiers  ^ 
n’exprime  que  des  demi-tons  s ou 
bien  qui  > devant  former  des  demi- 
tons  , rend  des  tons  pleins  & entiers. 
Alors , ce  n’efi  faufleté  que  dans  Tin- 
tonation  ; & ce  vice  part  plutôt  du 
défaut  de  JufiefTe  de  l’ouie  y que  de 
celui  de  l’organe  de  la  voix.  Vous 
avez  pu  remarquer  que  les  perlônnes 
qu’on  accu(e  d’avoir  la  voix  faufie 
ne  paroiiTent  pas  i’avoiï  lorfqu’elles 
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parlent , mais  feulement  lorfqu’elles 
'veulent  chanter.  Selon  mon  fentimenr, 
les  chofes  doivent  fe  palTer  ainfî  , 
parce  que  le  difcours,  dans  la  con- 
verlation  , efi  fufceptible  de  mille 
tons  divers  8c  indéterminés  , tan- 
dis que  dans  le  chant  les  airs  dé- 
pendent d’un  rapport  fixe  entre  les 
fons , rapport  qui  ne  peut  être  con- 
nu que  par  l’attention,  & l’impref- 
fion  faite  fur  l’organe  de  l’ouie. 
Dans  toute  autre  hypothèlê  , la  fauf- 
feté  de  la  voix  fe  feroit  également 
remarquer  dans  la  fimple  converla- 
tion , comme  dans  l’exécution  des  airs 
les  plus  naturels  ; la  fauffeté  de  la 
voix  dépendroit  toujours  d’un  vice 
dans  les  infirumens  qui  la  produiient, 
& jamais  d’un  défaut  de  jufiefle  de 
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l’orelile.  L’union  (ympatbique  desînf^ 
ilrumens  de  l’ouie  & de  la  parole  eft 
fi  intime,  que  les  fondions  de  ceux- 
ci  cefient  lorfque  les  fondions  de 
ceux-là  font  abolies  ; c’efi;  pourquoi 
les  fourds  de  naiffance  font  muets  , 
-parce  que  ne  connoiflant  pas  les  fbns, 
comment  pourroient -ils  les  former? 
Mais  Je  ne  difpute  pas  des  termes,  & 
pour  combattre  une  erreur , je  ne  pré- 
tends pas  tomber  dans  une  autre,  en 
étendant  trop  loin  mon  principe.  Il 
y a des  cas  où,  malgré  toute  la  ju'f- 
tefle  de  l’oreille  , Torgane  de  la  voix 
produit  des  Tons  mal  mefurés  , comme 
‘ il  arrive  dans  les  cathares , dans  les 
enrouemens,  dans  les  rhumes  de  cer- 
veau# La  voix  devient  rauque;  & fi 
l’on chantolt alors,  on  oblerveroit  mal 
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îa  proportion  qui  doit  Ce  trouver  entre? 
les  (bns.  Ce  vice  n’efl  qu’accidentel  à 
l’organe  de  la  voix  , & il  faudrolt  un 
vice  confiant  pour  être  la  caufê  pre- 
mière de  faufieté  habituelle  de  lavo^;:  ^ 
ainlî  qu’on  le  penfe  ordinairement. 

Quoi  qu’il  en  Coit , de  quelqu’orî- 
gine  que  parte  la  fauiïeté  de  la  voix, 
il  efl  certains  moyens  phyfîques  qu’on 
peut  employer  pour  détruire  ce  vice. 
Si  le  vice  efl  confiant,  8c  qu’on  n« 
fbupçonne  aucun  défaut  dans  l’infiru- 
ment  de  la  voix , tandis  qu’on  peut 
accufer  l’oreille  d’être  peu  attentive 
ou  peu  fenfîble  aux  impreflions , il 
faut  écouter  fbuvent  ceux  qui  chan- 
tent avec  juflefîe  Sc  précilîon , y pren- 
dre un  intérêt  fi  vif,  un  plaifîr  fî 
marqué , que  Tâme  ne  puifTe  oublier 


A B D E K E K#  8;? 

une  fênfatîon  auffi  forte  & aufli  gra- 
cieufe.  Tl  faut  d'ailleurs  exercer  fbu- 
vent  là  voix  fur  des  airs  alfés  & na- 
turels , pour  entreprendre  enfuite  des 
chants  plus  difficiles.  On  devient  enfin 
bon  ouvrier  à force  de  travailler  & 
de  copier  de  bons  modèles , & fi  1*011 
n’a  pas  la  gloire  d’exceller  , on  n’a 
pas  du  moins  la  honte  d’étre  placé  le 
dernier. 

Si , au  contraire  , le  vice  de  l’in- 
tonation dépend  abfolument  d’une 
certaine  afpérité  dans  le  gofier^d’un 
rhume,  d’un  enrouement,  de  l’abon- 
dance de  la  pituite,  on  doit  fe  fervir 
des  remèdes  qui  adoucifient  la  lym- 
phe , qui  calment  la  toux , qui  relâ- 
chent les  fibres , qui  augmentent  la 
tranfpiration  , qui  expullènt  les  hu- 
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meurs  vîcîeufes  & fuperflueSéOn  rem- 
plit la  plupart  de  ces  Indications  par 
une  ample  boifTon  d’eau  tiède,  dans 
laquelle  on  a fait  infufer  des  fleurs 
peèlorales,  ou  bouillir  quelques  ra- 
cines & quelques  feuilles  de  plantes 
mucilaglneufes. 

Les  grecs , qui  aimoient  paflîonné- 
ment  la  mu/ique , faifolent  beaucoup 
U (âge  du  miel , qu’ils  mangeeient  en 
rayons,  ou' qu’ils  délayolent  dans  de 
l’eau  pour  en  faire  une  liqueur  gra- 
cieufe.  De-là , ces  louanges  qu’ils  ont 
prodiguées  au  verdoyant  Hymette  , 
cette  montagne  de  i’AttIque  , fi  fer- 
tile en  thim  & autres  fleurs  choi- 
fies  par  les  abeilles.  Depuis  que  le 
fucre  efi  devenu  plus  commun  , on  a 
abandonné  i’ufàge  du  miel , & il  n’y 
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a guère  de  compofitions  où  on  ne  le 
faffe  entrer , foit  pour  leur  donner  un 
goût  plus  agréable , foit  pour  les  con- 
ferver  plus  long-tems-  Il  domine  dans 
les  pâtes , dans  les  tablettes,  dans  les 
lîrops  & dans  les  confitures.  La  quan- 
tité de  ces  (brtes  de  médicamens , 
quVn  recommande  dans  les  rhumes 
& dans  les  toux , efi  prodigieufe.  Ce- 
lui-ci prône  le  fucre  d’orge  , le  fucre 
tors  , le  lucre  ro(at,  les  pâtes  de  gui- 
mauve, les  tablettes  d’yeux  d’écre- 
j vifle , le  jus  de  régliffe;  celui-là  vante 
les  firops  de  guimauve , de  tuffilage  , 

I de  capillaire  , de  vêla  ou  tortelle  (i)* 
^ Mais  je  vous  fais  ici  la  delcriptian 
i -d’une  pharmacie.  Je  vais  me  taire  fiir 


(t)  Voyez  robfeivation  II* 
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cet  article  , quand  j’aurai  feulement 
tiré  ces  deux  conféquences;  la  pre- 
mière , qu’il  faut  que  la  beauté  de  la 
voix  (bit  d’un  prix  bien  efiimable  ^ 
puifqu’on  a cherché  tant  de  moyens 
de  la  conlerver  ; la  féconde , qu’il  n’y 
a guère  que  les  perfônnes  d’une  cer- 
taine déiicateffe  fi  attentives  à la 
confervation  d’une  voix  harmonieufê  , 
puifqu’on  a écarté  tout  remède  difgra- 
cieux,  & qu’on  a couvert  les  autres 
d’unè  enveloppe  agréable. 

Avec  les  moyens  que  je  viens  de 
rapporter , on  peut  aifément  dompter 
les  vices  qui  rendent  la  voix  rauque 
& enrouée.  Mais  il  eft  plus  facile  de 
prévenir  les  maladies  que  de  les  gué- 
rir. Souvent  encore  laifTent  - elles  , 
après  leur  guérifbn , une  empreinte 
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qu’il  efl  difficile  d’effacer.  La  voix  (e 
gâte  & Ce  perd  même  , par  plufîeurs 
rhumes  & plufîeurs  enrouemens  con- 
fécutlfs.  Il  efl  donc  Intéreffant  pour 
les  perfonnes  qui  ont  une  belle  voix 
de  ne  pas  s’expofèr  Impru<iemment 
au  froid,  de  ne  pas  chanter  étant  expo- 
fées  au  (erein , de  ne  pas  exercer  leur 
voix  dans  un  endroit  où  II  fait  beau- 
coup de  vent.  Elles  doivent  fiir-tcut 
éviter  le  froid  des  pieds,  les  fraîcheurs 
de  la  nuit , l’humidité  de  certains 
appartemens. 

Rien  n’efl  plus  difgracieux  que 
d’entendre  parler  du  nez.  Je  me  fers 
encore  Ici  de  l’expreffion  ordinaire  : 
car , (liivant  l’ufage  reçu , parler  du 
nez , c’eft  précifément  n’en  pas  par- 
|ler.  Vous  pouvez  dans  l’inflant  en 
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avoir  la  preuve.  Je  ferre,  en  parlant , 
mon  nez  avec  mes  doigts , afin  que 
les  accens  ne  partent  point  par  mes 
narines.  Alors  le  fon  retentit  dans 
la  voûte  du  nez  & de  la  bouche  , 3c 
forme  ce  nafillonnement  ridicule,  qui 
frappe  l’oreille  d’une  manière  cho- 
quante. Il  eft  une  fede  de  faquirs  dans 
la  Perle , gens  portant  longue  barbe 
& courts  cheveux  , renonçant  au  lu- 
perflu  pour  avoir  toujours  le  nécef- 
fâire  , fuyant  la  vanité  extérieure  peur 
mieux  retrouver  leur  amour-propre; 
ces  faquirs  fe  font  une  loi  de  nafîl- 
lonner  en  chantant  à leur  dieu  des 
hymnes  & des  cantiques , comme  fi 
leur  divinité  le  trouvoit  plus  hono- 
rée par  un  chant  bilârre , que  par  un 
chant  noble  & majeftueux.  Imaginez- 
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Vous  un  concert  de  cannes , dont  le 
cri  monotone  3c  ridicule  étourdiroit, 
pendant  des  heures  entières  , ceux 
qui  leroient  venus  les  écouter. 

Fatmé  (burit  de  la  comparailôn  , 
& le  médecin  continua  en  ces  termes  : 
le  plus  fouvent , ce  vice  ne  vient  que 
d’une  mauvaile  habitude  , & on  ne 
peut  le  corriger  qu’en  failant , pen- 
dant quelques  mois  une  férieufe  at- 
j tendon  à la  manière  dont  on  pro- 
I nonce  lès  paroles.  Il  faut  fur-tout  évi- 
ter la  fréquente  répétition  de  certaines 
conlbnnes  qu’on  nomme  nafales.  Le 
vice  ne  profite  que  trop  de  la  pente 
I qu’on  a à y tomber.  Si  ce  défaut  vient 
d’un  polype , qui , en  s’allongeant, 
bouche  les  conduits  de  la  refpiration  , 
il  faut  abfblument  extirper  cette 
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excroiflànce  vîcîeufè,  fi  Ton  veut  que 
la  VOIX  retentifTe  avec  harmonie  dans 
les  cavernes  que  lui  a creufées  la  na- 
ture. Si  ce  défaut  vient  d’une  mau- 
vaife  conformation  des  narines , ou 
de  quelqu’accident  arrivé  aux  os  du 
nez  , les  remèdes  deviennent  fuper- 
flus , fi  l’on  a attendu  à donner  les 
(ècours  néceffalres , & fi  une  main 
imprudente  n’a  pas  aflTez  ménagé  les 
droits  de  la  beauté  du  vifàge  ou  de  la 
voix , en  voulant  réparer  les  injures 
d’un  fort  malheureux# 

Quelques  perlbnnes  rendent  leur 
voix  difforme , en  parlant  trop  de  la 
gorge  ; ce  défaut  efl  infbutenable  ^ 
lorfqu’il  paroît  affedé.  D’autres  par- 
lent gras  ; ce  défaut  eft  tolérable , 
lorfqu’il  n’eft  point  trop  outre.  On 
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a obfêrve  meme  que  ce  ton  avoît 
quelquefois  des  grâces,  & étolt  tou- 
jours préférable  à trop  de  féchereffe 
ou  de  rudeflè  dans  la  voix.  Peut-être 
^eroit-ce  à cauft  qu’il  fêinbleroit  naître 
de  cette  molle  nonchalance  jfî  efti- 
mee  par  la  volupté.  On  raconte  que 
•Dcmofihène^  ce  foudre  d’éloquence 
athénienne , prononçoit  difficilement 
certains  mots , parce  qu’il  parloit  gras 
naturellement.  Il  voulut  fe  corriger 
d’un  défaut  qui  retardoit  fon  impé- 
tuo/îté  dans  le  técit  de  les  harangues. 
En  fe  promenant  fur  les  bords  de 
la  nier , il  mettoit  un  petit  caillou 
fous  là  langue,  & tâchoit,  en  pronon- 
çant quelques  mots  fort  haut,  de  fur- 
paffer  le  bruit  des  flots  agités.  Par  des 
efforts  redoublés , les  organes  qui 
Abdeker.  Tome  III.  F 
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s’étoîent  accoutumés  à franchir  un  obP* 
tacie  puijffant , ne  tardèrenjt  pas  à jouir 
de  toute  leur  liberté. 

Vous  avez  entendu  des  perfbnnes 
ferrer  les  dents  en  parlant  , & vous 
vous  êtes  lâns  doute  apperçue  com- 
bien cette  mauvaife  habitude  eA  dif- 
gracleufe  : la  bouche  doit  être  fuffi- 
fàmment  ouverte  , pour  lailTer  fortk 
librement  les  Tons,  & ne  pas  leur 
donner  des  accens  mornes  8c  lourds. 
Vous  en  avez  entendu  d'autres  bé- 
gayer ou  balbutier.  Cet  empêchement 
dans  la  prononciation  fatigue  beau- 
coup les  oreilles , 8c  nous  rend  plus 
attentifs  à la  difficulté  avec  laquelle 
s’échappent  les  Ions , qu’à  ce  qu’ils 
doivent  exprimer.  Ce  défaut  part  des 
mufcles  de  la  langue  , qui  ne  font 
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pas  libres  dans  leur  mouvement.  ïl 
n’y  a.  aucune  partie  de  la  bouche  qui 
ne  contribue  à la  formation  de  la 
parole.  Si  elle  eft  empêchée  dans  (bn 
aâlon  , la  voix  eft  gênée  ; fi  elle  efl 
détruite , la  voix  manque  ou  n’eft 
qu’un  fon  confus  & mal  articulé.  Je 
vous  al  déjà  dit  combien  les  dents  & 
les  gencives  étoient  néceffaires  pour 
la  prononciation  ; la  luette  , le  voile 
du  palais , Sc  toutes  les  parties  en- 
vironnantes de  la  bouche  ne  font  pas 
moins  utiles  pour  modifier  les  Tons  , 
les  rendre  agréables  & former  des 
mots  qui  expriment  nos  penfées. 

La  langue,  il  efi  vrai,  efi  le  pre- 
mier infîrument  qu’on  met  en  œuvre 
dans  cette  occafion.  Cet  excellent  & 
dangereux  prélent  de  la  nature  , qui 
F ij 
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fait  les  difcrets  & les  perfides,  qiu 
fait  les  fâges  & les  împrudens  , qui 
fait  les  amis  & les  ennemis  , qui  en- 
gage & qui  diffiiade  ; Torgane  de  notre 
goût,  le  fiege  du  plaifir  que  nous 
avons  à boire  & à manger  ; la  pierre  de 
touche  qui  nousfait  difcerner  l’aliment 
d’avec  le  poilbn  ; la  langue  , dis-je , 
peut  être  gênée , tantôt  à fd  bafe , tantôt 
à (k  pointe , tantôt  à (bn  corps , tantôt  à 
(ôn  frein.  Chacun  de  ces  inconvé- 
niens  eiî  un  obfiacle  à la  liberté  3c  à 
la  beauté  de  l’intonation , de  la  voix 
& de  la  parole;  obfiacle  d’autant  plus 
difficile  à fiirmonter , que  la  caufe 
en  fera  plus  cachée. 

Mais  les  défauts  ne  viennent  pas 
toujours  de  nos  organes  ; ils  nalfient 
quelquefois  de  la  manière  dont  nous 
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nous  en  (ervons.  On  voit  des  per- 
fcnnes  qui  parlent  fi  vivement , qu'elles 
ne  fê  donnent  pas  le  tems  d’articuler 
leurs  mots*  Pour  me  fervir  de  l’ex- 
preffion  ordinaire,  elles  bredouillent; 
à peine  peut-on  faifîr  ce  qu’elles  veu- 
lent dire.  On  en  voit  d’autres  qui 
parlent  iî  lentement,  qui  pèfent  avec 
tant  d’afFedation  fur  chaque  fyllabe  , 
qu’elles  ennuient  ou  qu’elles  endor- 
ment. Il  faut  garder  un  jufte  milieu 
entre  cette  tro^  grande  promptitude  & 
cette  lenteur  : les  extrémités  font  tou- 
jours défedueufes.  Il  faut  lavoir  en- 
core s’affranchir  de  cette  loi  géné- 
rale ; tantôt  animer  fa  voix , pour 
peindre  la  vivacité  de  la  joie  , de  la 
colère , d’une  adion  précipitée  ; tan- 
tôt traîner  (es  paroles  , pour  exprimer 
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rabattement  de  la  trlfteffe  , la  lan- 
gueur de  la  molleffe , l’incertitude 
d’un  choix.  C’eft  fouvent  le  ton  qui  i 
force  l’attention  de  l’auditeur , qui 
remue  fes  paffions  & qui  captive  la 
bienveillance. 

Je  ne  crois  pas  devoir  vous  parler 
ici  de  la  voix  caffée  des  vieillards , 
de  la  voix  entrecoupée  des  afthma- 
tîques  , de  la  voix  effoufflée  des 
phtifiques , de  la  voix  éteinte  des 
vaporeux  , de  la  voix^  enrouée  de 
quelques  perlbnnes  fujettes  aux  vers. 
Tous  ces  défauts  partent  des  mala- 
dies qui  réfiHent  fouvent  aux  plus 
puiffantes  armes  de  la  médecine,  Sc  qui 
font  fouvent  oublier  Julqu’au  nom  de 
la  beauté , pour  fonger  à une  vie  lan- 
guilTante  , à laquelle  on  ell  encore 
attaché. 
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Cette  converfatlon  férieuie  étant 
finie,  les  deux  amans  fe  dirent  mille 
chofes  plus  tendres  les  unes  que  les 
autres.  Fatmé  remercioit  Ton  amant 
de  fa  complaifance.  ^4hd(iker  parlolt 
de  fon  amour.  Par  un  retour  fecret 
de  fa  jaloufe  fureur  , il  demanda  à 
fâ  maîtreffe  des  fermens  de  fidélité  ; 
fermens  qu’il  n’auroit  jamais  exigés , 
fi  une  noire  paffion  n’eùt  troublé  fes 
efprits.  Que  je  te  jure  , cher  méde- 
cin , que  je  t’aimerai  toujours  , ré- 
pondit Fatmé  ? ah  ! je  te  le  jure 
par  ce  que  j’ai  de  plus  cher;  je  te  le 
jure  par  toi -même.  Mais,  pourquoi 
exiger  aujourd’hui  de  moi  des  fer- 
mens , lorfque  tu  ne  m’en  demandois 
pas  dans  des  tems  plus  difHciles , lorf^ 
que  i’im.périeux  Mahomet  pouvoit 
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outrager  ton  amour,  & îîôüs  confon- 
dre enfuite  tous  les  deux  dans  la  nuit 
du  tombeau  ? Quelle  efi  donc  ton  in- 
quiétude f Quelle  eft  ta  défiance  ? 
Quels  font  tes  foupçons?  Avec  autant 
d’amour  que  j’ai  pour  toi , petit-on 
être  infidèle  ? Eh  ! qui  a pu  t’aimer 
une  fois , peut-il  ne  pas  t’aimer  éter- 
nellement ? 

Je  connois  mon  erreur,  répliqua 
Abdeker , étant  tout  ému,  La  bouche 
profère  les  fermons  , & le  cœur  feul 
leur  donne  toute  Tauthenticité  qu’ils 
peuvent  avoir.  Je  ne  doute  point  de 
la  folidité  du  noeud  qui  nous  unit  \ 
mais,  quand  on  eft  heureux,  n’efi-il 
pas  permis  de  craindre  qu’un  afceiidant 
cruel  ne  fafie  finir  un  jour  notre  bon- 
heur ? Je  t’aime  en  liberté , je  jouis 
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de  tes  charmes  tranquillement  ; je 
fuis  au  comble  de  mon  bonheur.  Si- 
tués au  fommet  de  la  montagne  , ces 
arbres , qui  dominent  (ur  rhorifon  , 
Sc  qui  jouilTent  de  toute  la  liberté  de 
ratmofphère  , ne  font  pas  au-deffus 
des  orages  & de  la  tempête*  Si  la 
foudre  tombe , ils  en  font  les  premiers 
atteints;  fi  les  vents  (bufflenc,  Ils  en 
reçoivent  les  premières  ImprelTions  ; 
s’ils  luttent  contre  les  ouragans , Ils 
en  font  d’abord  brifés,  ils  en  (ont 
déracinés,  Sc  Ils  couvrent  la  terre  de 
leurs  débris.  Aimable  paix  ! ne  régne- 
ras-tu jamais  dans  le  fein  des  hommes? 
Si  je  réiléchis  fiir  le  pafie , j’ai  la 
gloire  d’avoir  traverfé  les  dangers  en 
vainqueur.  Si  je  contemple  ie  préfent, 
je  ne  vois  que  des  fujcts  de  confola- 
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tlon , 8c  d’une  félicité  parfaite.  Il 
faut  que  je  jette  mes  regards  fur  Ta- 
venir,  pour  voir  des  précipices  que 
creule  peut-être  mon  imagination. 
Ah  ! chère  amante,  je  (erois  fans  doute 
indigne  de  ma  félicité  , fi  je  t’aimois 
moins  , & fi  mes  craintes  8c  mon  trou- 
ble n’étoient  les  enfans  de  la  violence 
de  mon  amonr  ! L’innocente  Fatmé 
ralTura  fi  bien  par  les  careffes  le  ti- 
mide médecin  , qu’il  crut  que  rien 
ne  pouvoit  altérer  fon  bonheur , qu’il 
comparoit  à celui  des  dieux  , toujours 
égal , 8c  toujours  au-deflus  des  efforts 
du  deflin. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  foin  des  cheveux,  Hïjîoirt  dé 
Fotis*  Chevelure  de  Bérénice^ 

I_i  Ë (ôleil  étolt  prefqu’au  milieu 
de  (a  courfe,  il  lançoit  déjà  Tes  rayons 
avec  beaucoup  de  force  , & les  om- 
bres ne  cachoient  plus  Péclat  de  la 
terre  dans  un  jour  pur  & lerein.  Fatmé 
tendoit  encore  les  bras  à un  longe 
voluptueux  qui  venoit  de  s'enfuir  ; 
elle  ouvrit  la  bouche  pour  l’appeler , 
le  (bmmeil  Temmenoît  avec  lui.  Elle 
écarte  avec  là  rilain  quelques  pavots 
que  Morphée  avoir  lailTés  fiir  Tes  pau- 
pières. Elle  fent  un  calme  dans  fes 
jfens  qu’elle  n’ole  interrompre.  Cou- 
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chée  mollement , tous  (es  membres  font 
dans  cette  fituation  raviflante  , que 
le  dieu  de  Cythère  ne  fait  voir  qu’à 
fes  favoris.  Le  dieu  malin  avoit  même 
déjà  repouffé  ces  voiles  dont  on  s’en- 
veloppe pour  prévenir  le  froid  de 
la  nuit.  Peut-être  avoit-îl  pris  pour 
prétexte  que  la  chaleur  du  jour  étoit 
déjà  incommode , & qu’un  pareil  far- 
deau devenoit  inutile  ou  malfaifant. 
Telle  étoit  Vénus  ^ lorfqiie  couchée 
fur  un  lit  de  jafmin  & de  rofes , elle 
attendoit  dans  l’impatience  de  les 
delirs  les  embraffemens  àé Adonis. 

Il  étoit  tems  de  fe  lever.  Fcitmé 
fonne  FLorife.  Elle  arrive  à Tinllant, 
& la  belle  géorgienne  Ce  jette  entre 
fes  bras.  C’efl  cette  fille  qui  a le  foin 
de  mettre  Je  premier  voile  fur  les 

charmes 
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cliarmes  de  (à  maîtrelîè,  & fur  fês 
grâces  qui  bondiffent  de  fe  voir  en 
liberté.  C’eft  elle  que  Mocenigo  a 
mifedans Tes  mtéréts  par  des  manières 
polies  & par  des  petits  préfens  qui 
flattent  plus  la  vanité  que  la  cupidité. 
C’en  elle  qui  ne  manque  pas  de  parler 
avantageufement àe Mocenigo,  toutes 
les  fois  que  fa  maîtrefle  en  faif  men- 
tion. Elle  ne  tarit  pas  fur  fes  éloges  ; 
elle  exalte  fes  talens,  elle  pallie  lès 
defauts  ^ elle  laifle  même  entrevoir  , 
que  fi  un  jeune  homme  aufll  aimable 
étoit  aflèz  heureux  pour  obtenir  cer- 
taines laveurs  réfervées  aux  amans, 
elle  les  couvriroit  des  ténèbres  du 
filence  & de  l’oubli.  Fatmé  approche 
de  lè  toilette  , délie  la  bandelette 
qui  raflfembloit  lès  cheveux , & aban- 
Asdeker,  Terne  Ül.  Q 
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donne  à FLorife  le  loin  de  leur  donnes? 
ce  contour  & cette  forme  qui  aug- 
mente les  appas , en  prêtant  à la  na- 
ture de  nouvelles  grâces. 

Jbdeker  > que  quelques  affaires 
avoient  appelé  dans  la  ville , arriva. 
Peu  de  tems  après  , on  annonça  Mo- 
cenigo^  qui  fut  aufTi  fe  placer  auprès 
de  Taimable  étrangère,  qui,  fans 
avoir  befoin  d’ajouter  un  nouveau 
liiftre  à fes  charmes , les  mettoit  ce- 
pendant dans  un  plus  beau  jour.  Il 
admira  la  beauté  des  cheveux  de  Fat^ 
me\  & ne  put  s’empêcher  de  leur 
prodiguer  fés  éloges  en  préfence  même 
de  fon  amant.  Ils  étoient  plantés  fur 
fon  front , comme  s’il  eût  été  ceint 
d’un  diadème.  Ils  le  prolongeoient  en 
pointe  vers  les  tempes , de  même 
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qu’un  promontoire  s’avance  dans  la 
mer.  Les  boucles  defcendoient  par 
étages  fur  fes  épaules,  & formant 
mille  replis  tortueux  , fe  terminoient 
enfin  à la  ceinture.  On  auroit  dit 
d’un  fleuve  qui  fe  précipite  de  la 
cime  d’une  montagne  5 à chaque  obiP- 
tacle  qu’il  rencontre  , il  fe  replie 
fur  lui  -même  ; bientôt , roulant  fcs 
flots  à coté  du  rocher  rebèle  , il  forme 
diverfes  cafcades  & va  ferpenter  dans 
la  plaine.  Ces  beaux  cheveux  étoient 
châtains.  Les  fourcils  & les  paupières 
avoient  la  même  couleur. 

Vous  avez,  raifon , dit  Florifcy  de 
louer  une  belle  chevelure  ; c’eft  le 
premier  ornement  de  la  tête.  J’aî 
entendu  dire  qu’ils  étoient  les  liens 
qui  enchaînoient  les  coeurs  des  amans* 
Gij 
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Aufïi , m’étant  defiinée  à en  prendre  i 
loin , je  ne  iailîe  échapper  aucune  oc- 
caiîon  de  me  perfectionner  dans  mon 
art,  & je  puis  me  rendre  cette  jufiice^ 
que  plufieurs  perfbnnes  ont  été  conten- 
tes de  mes  avis  & de  mes  foins,  Tou^ 
les  jours,  avec  un  peigne  d’yvoire,  je 
nétoie  le  (on  qui  s’amaffe  (ur  la  tête, 
Ibit  par  les  parties  groffières  de  la  fiieur 
& de  la  tranfpiration,  qui  fe  mêlent 
avec  la  pouflière  que  Tait  entraîne  avec 
lui , foit  par  les  particules  deflTéchées 
de  la  furpeau,  qui  le  détachent  fort 
aifément.  Si  cette  crafTe  devient  trop 
abondante  , ce  qui  annonceroit  un 
vice  réel  dans  les  glandes  de  la 
peau  , je  fais  faire  ufige  Je  pommades 
& de  lotions  particulières  qui  enlèvent 
bientôt  la  caufe  de  cette  difibr- 
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mité  (i).  Outre  que  par  ces  foins  on 
évite  les  démangealfons , les  dartres , 
les  boutons , peut-être  les  migraines, 
les  douleurs  de  tête;  on  détruit, ofe- 
rai-je  le  dire,  le  germe  & l’alÿle  de 
certains  petits  infeftes  qui  annoncent 
plus  la  mal-propreté  que  la  maladie  ; 
infedes  féconds  , dont  la  poflérité  ell 
auffi  nombreufe  qu’une  armée,  dans 
lefpace  de  tems  que  le  foleil  met  à 
palTer  d’un  pèle  à l’autre  pôle  (r). 

Lorfque  les  cheveux  me  parolflênt 
trop  fecs  au  toucher , je  les  adoucis 
avec  un  peu  de  pommade  de  jalmin  ou 
d huile  d’amandes  douces.  Par  ces 
limples  moyens  , on  en  prévient  la 


(I)  Voyez  l’obrervation  III. 

(i)  Voyez  l^obfcrvation  IV, 

G iij 
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chûte  5 on  les  empêche  de  crêper^ 
on  nourrit  leur  racine  , qui , en  four- 
jîiflànt  des  fucs  plus  abondans  ^ les 
&it  croître  beaucoup  plus  vite.  Lorf^ 
que  les  cheveux  font  trop  gras  & trop 
huileux , je  les  poudre  légèrement 
avec  la  houpe  , & après  avoir  paffé 
plufîeurs  fois  le  peigne,  je  les  poudre 
une  féconde  fois.  C"efi  ainfi  qu’on 
pare  en  peu  de  tems  une  chevelure, 
qui  n’offriroit  par  elle-même  rien  que 
de  dégoûtant  (i). 

Mais , ce  ne  font-là  que  des  détails 
de  propreté  , qui  entraînent  avec  eux 
une  utilité  bien  fenfible.  Je  ne  me 
fuis  pas  feulement  arrêtée  à ce  terme, 
que  la  moindre  coèfFeufe  de  Veniiê 


(i)  Voyez  robferYation  V. 
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s?e  doit  pas  îgnôrer.  J’ai  eu  aullî  en 
vue  des  objets  plus  întéréffans.  Es 
général , les  femmes  font  fâchées  de 
vieillir;  cependant,  G elles  font  affez 
heureulês  pour  parvenir  à un  âge 
avancé  , elles  voudroient  cacher  les 
marques  de  leur  vieillefle.  Les  che- 
veux qui  grifbnnent  ou  qui  blan- 
chiffent  peu-à-peu,  les  trahiflent,  6c 
les  cheveux  blancs  font  la  neige  de 
l’hiver  de  notre  âge.  Adieu  , plaifîrs  , 
vous  nous  fuyez  plus  vite  qu’un  éclair. 
Nous  ne  fômmes  plus  l’objet  des  com- 
plàifènces  de  mille  adorateurs.  Nous 
reïTemblons  à ces  idoles  renverfées 
par  les  fîècles  : on  ne  les  regarde  plus, 
on  ne  lés  eftime  plus  ; bien  loin 
de  leur^adreffer  aucun  culte,  on  les 
foule  aux  pieds,  comme  la  pouffière 
G iv 
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inutile.  Quels  regrets  pour  une -femme 
qui  a fil  plaire  , qui  confèrve  en- 
core des  defîrs,  & qui  pourrolt  pré- 
tendre à des  hommages , fi  l’on  ap- 
percey'olt  les  ruines  de  là  beauté  ! Je 
compare  (on  chagrin  au  délèfppir  de 
cet  ambitieux  , qui , après  s’être  éle-  ; 
vé  par  fes  brigues  ju (qu’au  faîte  d^s 
honneurs  Se  des  rlcheiïes,  tombe  tout- 
à-coup  dans  l’abîme  de  l’indigence  &:  ^ 
de  l’ignominie.  Aujourd’hui  , les 
femmes  peuvent  Ce  raiïiiret  contre.de 
pareilles  craintes.  Si  je  n’al  pas  le 
lêcret  de  les  rajeunir , je  puis  au  moins 
leur  donner  les  apparences  d’une  jéu- 
neffè  fblide  8c  confiante.  Par-tout  ou 
la  réalité  nous  manque  , il  faut  bien 
fê  contenter  de  l’apparence..  J’ai  ap- 
pris l’art  de  teindre  les  cheveux,  de 
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les  rendre  noirs  ou  blonds , fiiîvant 
le  goût  de  celles  qui  voudront  cacher 
le  fardeau  des  années  qu’elles  portent 
fur  leur  tête  (i).  C’eft  avec  les  mêmes 
fecrets  que  je  puis  changer  la  cou- 
leur rouflê  des  cheveux  ; couleur  lî 
fort  eftimée  en  Afîe , & que  nous  detef^ 
tons  dans  nos  contrées. 

Cependant , il  ne  faut  pas  croire 
que  les  cheveux  blancs  foient  tou- 
jours le  caradère  difiindif  de  la  vieil- 
lefTe.  J’ai  connu  une  jeune  femme 
dont  les  cheveux  devinrent  blancs 
tout-à-coup  par  la  peur.  Elle  étoit  feule 
avec  fon  amant , avec  lequel  elle  (e 
eonfôloit  de  l’ablence  de  fon  époux. 
Le  mari  Incivil  arriva  au  moment 


(i)  Voyez  robfçrvation  VI. 
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qu’on  s’y  attendolt  le  moins , & Ta* 
niant  n’eut  que  le  tems  de  s’enfuir 
par  un  efcalier  dérobé.  La  femme  , 
heureulêment , en  fut  quitte  pour  la 
peur  & la  couleur  de  fes  cheveux. 
Bien  des  femmes  auroient  Ibuhaité 
en  être  quittes  à fi  bon  marché. 

Le  neveu  du  doge  & le  médecin 
applaudirent  à Florife  y qui  pafîbit 
au  fer  une  papillotte  de  la  maîtreflè. 
Toutes  les  âmes  font  lênfibles  à la 
gloire  ÿ les  applaudiffemens  firent  ou- 
blier à cette  fille  que  le  fer  étoit  un 
peu  chaud , & qu’elle  l’approchoit 
trop  près  de  la  tête.  Fat  me  fit  un 
cri  qui  fit  revenir  Florife  de  là  dift 
traétion.  Comme  elle  aimoit  beaucoup 
à parler , & qu’elle  s’embarraffbit  fort 
peu  de  mettre  quelqu’ordre  dans  fes 
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tîI{c:ours,  en  demandant  excufè  à Fat-^ 
mt , elle  dilTerta  fur  la  meilleure  ma- 
nière de  frilèr,  d’arranger  les  bou-^ 
des  & de  coëfFer  à l’air  du  vifage. 
Elle  agita  la  queftion  de  favoir  s’il 
eft  plus  avantageux  aux  femmes  de 
relever  leurs  cheveux  ou  de  les  laif 
fer  flotter  à leur  gré  fur  les  épaules 
& fur  le  fein.  Elle  trancha  abfblument 
la  difficulté , & dit  ingénuement  fon 
avis.  Puis  , revenant  flirTes  pas,  elle 
dit  : Je  ne  fais  par  quelle  diftraélion 
j’ai  pu  me  fervir  d’un  fer  un  peu 
trop  chaud  > j’ai  toujours  le  foin  d’ef 
fayer  fon  degré  de  chaleur , Ôc  j^y 
fais  la  plus  férieufe  attention.  Sans 
cela , on  rifque  de  brûler  les  che- 
veux , de  les  delTécher  & de  les  rout 
fir.  Si  la  brûlure  étoit  un  peu  confî- 
G vj 
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derable  & endommageoît  la  peau  ^ 
rendrolt  brûlé  devient  chauve , & 
Ton  porte  fiir  (bn  front  les  marques* 
de  la  maladreffe  ou  d’un  accident.  Je 
me  (bu viens  d’avoir  vu  quelques  per- 
(bnnes , dont  une  partie  de  la  tête 
étoît  dépourvue  de  cheveux , Coït  parce 
qu’elles  étoîent  tombées  dans  le  feu 
par  l’imprudence  des  nourrices,  folt 
parce  qu’on  avolt  répandu  fur  elles 
quelques  liqueurs  bouillantes.  Ce  fe- 
rolent-là,  fans  doute  , des  torts  à 
réparer  ; mais  mon  art  ne  s’étend  pas 
G loin. 

Comment , dit  Ahdeker , avec  au- 
tant de  talens  que  vous  en  avez,  vous 
ignorez  des  chofes  effentielles  à votre 
état.  Voyons  G je  puis  vous  donner 
quelques  lumières  fur  cet  article# 
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Famé  ne  fera  pas  fâchée,  je  croîs, 
de  nous  entendre.  Tout  ce  qui  con- 
cerne la  beauté  l’intéreffe  , & c’eft 
avec  raifbn  ; car  elle  eft  iî  belle , que 
c’eft  {ûutenir  (à  caule  que  de  plaider 
celle  de  la  beauté.  Vous  êtes  toujours 
obligeant,  répondit  F atmé ^ & vou§ 
pouvez  être  certain  que  tout  ce  qui 
fort  de  votre  bouche  a le  don  de  me 
plaire.  Je  prétends  même  que  Moce* 
nigo  s’amufe  - de  tous  ces  dîfcours  ; 
& pour  qu’il  y prenne  part  davanta^ 
ge , il  nous  dira  auffi  Ton  fentlment. 
La  toilette  eft  le  théâtre  où  l’elprlt, 
les  talens , les  propos  iiiftrudifs  & 
amulâns  ne  Ibnt  pas  déplacés  ; on  ban- 
nit de  la  Icène  les  adeurs  muets  , 
vous  parlerez  , Moccnigo , & vous 
êtes  en  état  de  jouer  un  des  plus  beaux 
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rôles.  Le  neveu  du  doge  répliqué 
qu’il  n’étoit  pas  prévenu , & que  pour 
obéir  cependant  aux  ordres  d’une 
perfônne  qu’il  ne  voudroit  pas  dé(b- 
bliger,  il  feroit  part  de  Ces  remar- 
ques, fi  l’occafion  s’en  préfcntoit.  Mais  p 
ajouta-t-il , je  puis  vous  fatisfaire  à 
l’infiant,  fi  vous  voulez  me  permettre 
de  vous  raconter  une  hifioire  qui  re- 
vient alfez  bien  au  fujet  dont  il  eft 
ici  quefiion.  Vous  y verrez  combien 
les  cheveux  (ont  eflentiels  à la  beauté 
& qu’ils  (ont  quelquefois  les  filets  dans 
lefquels  Ce  prennent  les  amans. 

Lucius  y qui  fut  changé  en  âne(i), 
parcouroit  la  Theflalîe  pour  appren- 
dre les  fecrets  de  la  magie.  Il  s’ar- 


(i)  Voyez  râne  d^or  d’Apulée,  li\r.  2. 
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réta  chez  le  bonhomme  Mïlon  ^ vieil 
avare , qui  étoit  le  premier  de  la 
ville  parce  qu’il  étoit  tout  à l’entrée# 
Epris  des  charmes  de  la  lervante  de 
ion  hôte , il  lui  exprimoit  fa  paflîon 
de  la  façon  la  plus  galante.  Cette  fille 
étoit  vive,  plaiiânte,  peu  farouche, 
& n’annonçoit  point  de  longs  com- 
bats à ceux  qui  voudroîent  tenter  fà 
défaite.  Elle  s’appeloit  Fotls , peut- 
être  parce  qu’elle  étoit  aulTi  éclatante 
que  la  lumière. 

Lucius  étoit  fur- tout  frappé  de  la 
beauté  des  cheveux  de  Fotls il  en 
failbit  le  principal  fujet  de  les  mé- 
ditations. Ce  font  eux  , difoit-il , qui 
enchaînent  mon  cœur , qui  fixent 
mes  regards , qui  captivent  mes  defirs. 
Les  cheveux  parent  autant  la  tête  de 
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ma  Fotis , que  les  plus  beaux  habits 
peuvent  orner  le  refie  du  corps  de 
tout  autre  par  leurs  plus  vives  cou- 
leurs. Tu  poffèdes , aimable  fille,  le 
premier  ornement  des  grâces  ; orne- 
ment qu’elles  ont  reçu  dès  mains  de 
la  nature , & fans  lequel  tous  leurs 
charmes  feroient  fans  effet.  Otons  les 
cheveux  d’une  belle  femme , dépouil- 
lons Ibn  front  de  cet  ornement , 
fût-elle  defcendue  du  ciel,  fût-elle 
engendrée  de  la  mer  & nourrie  au 
milieu  des  ondes;  fût-elle  Vénus  elle- 
même,  accompagnée  des  grâces  & des 
amours , parée  de  ta  ceinture  & par- 
fumée des  odeurs  les  plus  exquifes  ; 
fi  elle  paroSt  avec  une  tête  chauve , 
elle  ne  peut  plaire,  fon  Vulcain  même 
la  trouvera  défâgréable.  Y a-t-il  rien 
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SU  contraire  , de  plus  charmant  que 
les  cheveux  d’une  belle  couleur , 
arrangés  proprement,  & éclatans  d’un 
lufire  changeant  dont  l’œil  efl  ébloui. 
Les  uns  plus  blonds  que  l’or  qui  pâ- 
lit ; les  autres , noirs  comme  le  plu- 
mage d’un  corbeau , & auffi  changeans 
que  la  gorge  des  pigeons  ; tantôt  par- 
fumés d’eflences  précleufes  ; tantôt 
peignés  avec  foin  & trefles  par-der- 
rière , font  comme  un  miroir  où  l’a- 
mant (ê  retrouve  avec  plai/îr.  Quel 
charme  encore  de  voir  une  grande 
quantité  de  cheveux  relevés  & ajuf» 
tés  fur  le  haut  de  la  tête  , de  les 
voir  épars  & flottans  fur  les  épaules  ! 
Enfin , la  chevelure  eft  quelque  chofe 
de  11  beau,  que  quand  une  femme 
paroîtroit  avec  toutes  fortes  d’ajufie-? 
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mens  & avec  des  habits  chargés  d’or 
& de  pierreries  , s’il  fe  trouve  quel- 
que négligence  dans  Ces  cheveux,  ou 
quelqu’irrégularité  dans  la  coëfFure  , 
toute  fà  parure  lui  devient  inutile. 
Mais  y pour  ma  Foeis  * fà  coëffure 
négligée  & fans  art  la  rend  encore 
plus  agréable.  Souvent  Ces  beaux  che- 
veux font  en  liberté  fur  fon  &ont 
& fur  fon  col.  Ils  font  comme  Therbe 
tendre  qu’agite  l’haleine  du  vent  quî 
lôuffle  au  lever  de  l’aurore.  Souvent 
^ enchaînés  dans  un  ruban  qui  forme 
plufieurs  tours , ils  font  noués  fur  fa 
tète  y & reffemblent  à ces  fruits  qu’une 
aimable  Jardinière  porte  à la  ville. 
Je  ne  puis  plus  contenir  l’excès  du 
plaifîr  que  j’ai  à là  confidérer  Sc  à nour- 
rir fon  image  dans  mon  cœur. 
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Auflî-tôt  il  s^approcha  d’elle  avec 
tranfport , & baifa  amoureufenient  fur 
lâ^téte  ces  liens  charmans  qui  Tat- 
tlroient  à elle.  Fotis  fe  retourna , & 
regardant  Lucius  de  côté  avec  un 
fourire  malin  : holà , luidit-elle , jeune 
écolier,  vous  goûtez  un  plaifr  qui  a 
autant  d’amertume  que  de  douceur. 
Prenez-y  garde  ; (à  douceur  n^eft  que 
pafTagère , & fbn  amertume  relie  pour 
toujours. 

Que  veux-tu  me  dire  , objet  que 
j’adore,  répondit  Lucius  ^ donne-moî 
feulement  un  bailer,  & je  livre  mon 
ame  toute  entière  au  feu  qui  tourmente 
les  amans  ? En  difant  ces  mots  , il 
TembrafTe  plus  étroitement  ; & voyant , 
par  la  manière  dont  elle  recevoir 
fes  carefies , qu’elle  répondoit  à (on 
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amour  : je  mourrai  , ajouta-t-il,  ou 
plutôt  je  fuis  mort  , fi  tu  n’as  pas 
pitié  de  celui  dont  tu  charmes  les 
(èns. 

Prens  bon  courage  , répliqua  la 
maligne  fervante  : je  t’aime  autant 
que  m peux  m’aimer.  Je  fuis  toute 
à toi  , & mes  plailîrs  ne  feront  pas 
long-tems  différés*  Quand  la  nuit  aura 
couvert  les  deux  de  fôn  noir  man- 
teau , j’allumerai  la  lampe  de  ma  maî- 
treffe,  & j’irai  dans  ta  chambre  à la 
lueur  du  flambeau  de  l’amour.  Vas 
m’attendre  ; tu  ne  feras  pas  le  feul 
dans  l’impatience. 

Lucius  fe  retire  dans  fbn  apparte- 
ment , & couché  fur  fon  lit , il  brûle 
de  defîrs  en  attendant  fa  maitrelTe.  Elle 
arrive:  la  folie , la  gaîté,  l’enjouement 
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raccompagnent.  Elle  jette  des  rofès  fiir 
le  lit  de  fon  amant , tandis  qu’elle  en 
rélerve  une  bien  épanouie  dans  fon 
feîn.  En  badinant , elle  l’enchaîne 
avec  des  guirlandes  de  fleurs.  Elle 
irrite  (à  flamme  par  mille  badinerîes 
agaçantes  & fédudrices.  Elle  lui  verfe 
à boire , afin  qifil  repole  entre  Bac- 
chus  & l’Amour.  A peine  a-t-il  la 
coupe  à la  bouche  , qu’elle  lui  ôte  0:1a 
porte  à la  fîenne.  C’efl  par  malice 
qu’elle  boit  à longs  traits  ; 8c  qu’en 
buvant,  elle  a toujours  les  yeux  at- 
tachés fur  Lucius^  qu’elle  enflamme 
encore  du  feu  de  là  prunelle.  Elle 
femble  lui  dire  que  cVfl:  ainfî  qu’il 
faut  boire  la  volupté. 

Animés  par  l’amour  & par  le  vin, 
ces  deux  amans  fe  livrèrent  mille 
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aflàuts  de  baifers.  Chère  Fotis^  dit 
Lucius  y je  fuis  enivré  de  plaifir  ; mais 
pour  redoubler  mon  ivrefle  , délie  tes 
beaux  cheveux , je  t’en  conjure  , & 
lailTe-les  flotter  en  liberté  (ur  tes 
épaules.  Tu  portes  la  chevelure  de  la 
fortune  la  plus  propice  ; & fi  cette 
déeflfe  efi  chauve  , c’eft  que  tu  lui  as 
dérobé  (es  cheveux.  Aufli-tôt  Fotis 
ôta  la  trefle  de  (es  cheveux  ,quî  fe  ré- 
pandirent (ur  (bn  (èin , comme  une 
lame  d’eau  fur  une  prairie  émaillée 
de  fleurs.  Ils  voilent  des  charmes  y 
qu’on  defîre  encore  davantage  , parce 
qu’ils  (ont  cachés  ; ils  (ervent  d’om- 
bre à des  beautés  qu’ils  rendent  en-' 
cote  plus  éclatantes  ; ils  forment 
differens  replis,  dans  Ie(quels  (ê  ca- 
chent les  grâces  & les  plaiflrst  On 
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eût  dit  que  Fotis  eût  déployé  l’éten- 
dart  de  l’amour  ; Lucius  eft  heureux  , 
& Il  Tefi  trop  pour  pouvoir  expri- 
mer Ion  bonheur# 

Cette  hifloire  amulâ  beaucoup 
F aimé  y qui , par  modefiie  , feignît 
quelques  difiraélions.  FLorife  ne  put 
fe  taire  fiir  la  paffion  fîngulière  de 
Lucius  Sc  {iir  l’humeur  accommodante 
de  Fotis*  Il  n y eut  c^Ahdeker  qui 
devint  fort  férieux  , parce  qu’il  trou- 
voit  que  Moccnigo  avoit  raconté  cette 
hifloire  d’une  manière  trop  galante , 
& qu’il  craignoit  que  ce  jeune  homme 
ne  lê  fervît  d’armes  auflî  féduifântes, 
pour  s’ouvrir  un  chemin  vers  le  cœur 
de  fâ  maîtrefle.  Aufli-tdt , d’un  ton 
grave , il  ramena  la  converfàtion  au 
iùjet  dont  on  s’étolt  écarté.  Ecoutez, 
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Florlfe  ^ dit- il , je  puis  ajouter  aux 
eau  Tes  que  vous  avez  dit  rendre 
chauve , deux  autres  caufes  dont  vous 
n’avez  pas  fait  mention  ; la  vieil lelTe  , 
& les  convalelcences.  L’une  & l’autre 
caufe  produilênt  cet  éfïet , parce  que 
les  cheveux  ne  reçoivent  plus  une 
nourriture  fuffilânte.  Imaginez  - vous 
une  plante  qui  fe  deffeche  fiir  un  terrein 
aride,  L’épaifleur  de  la  peau  renferme 
une  quantité  prôdigieufe  de  bulbes  ou 
oignons , d’où  fbrtent les  poils,  comme 
autant  de  joncs  ou  de  rofeaux.  La  végé- 
tation des  uns  n’eft  pas  différente  de 
celle  des  autres.  Il  faut  auflî  les  tailler 
de  même  que  les  plantes  , de  peur 
qu’ils  ne  deviennent  fourchus  par 
leur  extrémité.  Or,  fi  la  racine  de 
la  plante  fe  defsèche , il  faut  que  la 

tige 
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tige  périfle.  Les  vieillards , fembla- 
bles  à ces  terres  brûlées  par  les 
vents  arides  du  nord , nous  prélèn* 
tent  leurs  têtes  chauves,  luifantes  & 
comme  glacées  par  les  froids  de  Tâge* 
Je  ne  connois  qu’un  moyen  pour 
réparer  cet  accident , & ceux  que  le 
feu  a pu  faire.  Ce  leroit  d’aller  en- 
lever aux  cieux  la  chevelure  de  j5e- 
rénlce  , que  les  dieux  ont  changée  en 
conilellatioB* 

A ces  mots,  Florife  fit  un  grand 
éclat  de  rire,  & demanda  l’interpré- 
tation de  ce  problème.  Auffi-tôt  le 

I 

i médecin  prit  la  parole  & dit  : Bèré^ 
: nice , cette  reine  célèbre  dans  l’E- 

I gypte  & l’Arabie , étoit  femme  de 
!'  Ptolomée  Evergètes.  Les  liens  de 

II  ramltié  qui  Tattachoient  à fon  mari , 
ij  Abdeker.  Tome  111%  H 
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n’étolent  pas  moins  forts  que  ceux 
du  (âng.  La  guerre  déclarée  contre 
un  ennemi  puiflânt , obligea  Pîolo^ 
mee , ce  cher  époux , de  partir  pout 
courir  les  dangers  des  combats. 
rénice  eft  Inconlblable  ; elle  remplit 
fon  palais  de  gémilTemens  ; ^le  offre 
aux  dieux  ce  qu’elle  a de  plus  cher^ 
pour  qu’ils  protègent  fbn  époux  , & 
que  fon  retour  folt  heureux.  Bientôt 
Ptolomée , couronné  de  lauriers , re-» 
vient  vainqueur  entre  les  bras  de  la 
chère  époulè,  qui,  fidèle  à Ibn  vœu, 
conlacra  là  chevelure  à Vénus.  Trans- 
portée de  joie  & conduite  par  la  vic- 
toire , elle  vole  au  temple  & lailfe  les 
cheveux  fur  l’autel  où  fumoit  l’encens 
qu’on  brûloit  en  l’honneur  de  la  déelle 
de  Cythère.  Ce  préfent  lui  fut  lî  agréa- 
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blcj  que  pendant  la  nuit  elle  le  fit 
enlever  par  une  troupe  de  génies  ^ 
& le  plaça  au  rang  des  aflres  ; faerî- 
fice  ineflimable  de  la  part  de  la  reine 
d'Egypte,  non -feulement  parce  que 
fâ  chevelure  étoit  très-belle  & que  les 
cheveux  font  le  principal  ornement  de 
la  tête , mais  parce  que  dans  ces 
tems-là , & encore  aujourd'hui  parmi 
certains  peuples  , c^étolt  un  déshon^ 
neur  de  priver  une  femme  de  fes  che- 
veux & un  homme  de  fâ  barbe.  Par 
cette  offrande , elle  fèmbloit  dire  aux 
dieux  : mes  cheveux  me  font  auffi 
précieux  que  mon  honneur , mon  hon- 
neur m'efl  aufli  précieux  que  la  vie  ; 
je  vous  offre  donc  ma  vie  en  vous 
offrant  mes  cheveux  , pour  m’avoir 
rendu  en  bonne  fanté  mon  époux  5 

H i) 
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après  avoir  éprouvé  les  fatigues  de 
la  guerre  & le  (ort  des  batailles.  De 
même  que  quelques  divinités  chau- 
ves , telles  que  le  Tems  ou  la  Fortune, 
ont  pu  Ce  parer  de  la  chevelure  de 
Bérénice  , pour  cacher  leur  difFormité 
lorlqu’elles  entroient  au  conleil  du 
fôuveraln  des  dieux;  de  même  les 
perlônnes  qui  veulent  couvrir  les  torts 
qu’ont  fait  les  années  à leur  tête , en 
la  dépouillant  de  la  parure , doivent 
emprunter  les  cheveux  d’autrui  pour 
rappeler  les  grâces  de  la  jeunefle 
qui  s’enfuyoient  à l’afped  d’un  front 
nud  comme  la  cime  d’un  rx)c.  De- 
là l’origine  des  perruques  (i)  , que  les 
femmes  auffi-blen  que  les  hommes, 


{!)  Voyez  l’obrervation  VII, 
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îîe  devraient  pas  rougir  de  porter 
avec  ce  choix  cependant,  que  celles 
qui  (ont  brunes  prendroient  des  che- 
veux plus  ou  moins  châtains,  (uivant 
la  nuance  de  leur  couleur  , tandis  que 
celles  qui  font  blanches  pourroient 
orner  leur  tête  de  cheveux  blonds. 
On  ne  doit  affortir  ces  couleurs  qu’en 
confiiltant  celles  des  yeux  & des  four- 
cils;  (ans  cela  on  donneroit  un  aîr 
de  bizarrerie  à Ton  viftge  qui  révol- 
teroit  plutôt  que  de  plaire. 

Vous  avez  raifbn  , dit  MocenlgOy 
1 de  comparer  la  nudité  de  la  tête  à 
la  fiérilité  d’un  rocefcarpé  , & je  puis 
vous  autorifer  d’un  exemple.  EfchlleSj 
i poëte  grec , qu’on  peut  regarder 
comme  ie  premier  inventeur  de  la 
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préféroît  Sophocle , dont  les  talens  né 
faifbîent  encore  que  de  (ê  développer, 
fe  retira  fur  le  déclin  de  (â  vie  près 
de  HiéroTiy  roi  de  Syracufê.  En  par- 
tant , l’oracle  de  Delphes  lui  avoît 
annoncé  qu’il  ne  périroit  que  par  la 
chute  d’une  mailôn.  11  craignit  qu’en 
demeurant  dans  les  villes , l’oracle  ne 
s’accomplît  bientôt.  Il  fut  vivre  à la 
campagne , & n’eut  plus  d’autre  toit 
que  la  voûte  des  deux.  C’étoît  ainfi 
qu’il  comptoit  fruftrer  Tarrét  pro- 
noncé contre  lui.  Mais , qui  peut  élu- 
der fon  defiin  î Un  aigle , qui  avoit 
enlevé  en  l’air  uqe  tortue , ne  pou- 
vant tirer  la  chair  cachée  Ibus  l’épaîG- 
feur  de  l’écaille,  laiiïâ  tomber  l’ani- 
mal fur  la  tête  chauve  SEfchiles  y 
qu'il  prit  malheureulèment  pour  la 
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pointe  d’un  rocher.  Le  poëte  périt , 
& l’oracle  fut  accompli.  Une  perru- 
que l’auroit  plus  sûrement  débarraffé 
du  péril  qui  le  menaçoit , que  toutes 
fes  précautions , & le  prêtre  d’Apol- 
lon , à la  blonde  chevelure  , n*eût 
peut-être  pas  été  fi  véridique. 

J’ignorois,  dit  à l’infiant  Fatméy 
ce  trait  d’hifloire  , qui  prouve  bien 
le  danger  d’être  chauve,  C’étoit  à 
tort , Mocenigo , que  vous  prétendiez 
nous  refufer  vos  lumières.  Vous  nous 
êtes  abfblument  nécefîâîre  dans  nos 
conférences  fur  la  beauté.  Si  infiruit 
que  l’on  (bit , répondit  le  neveu  du 
doge,  il  efi  permis  de  Ce  méfier  de 
les  forces;  mais  j’ai  tant  d’envie  de 
mériter  votre  approbation , que  je 
ferai  tous  les  jours  de  nouveaux  ef- 
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forts  pour  me  rendre  habile  fiir  une. 
matière  qui  vous  amufe#  Madame, 
dit  Florife  , vous  aves:  là  un  écolier 
bien  docile  ; je  luis  perfiiadée  qu’il 
fera  bien  du  progrès. 

Abdêker , qui  n’entendoît  qu’avec 
une  elpèce  d’impatience  les  compll- 
niens  qu’on  faifoit  à Mocenigo  , prit 
la  parole  , & dit  ; je  vous  ai  annoncé 
qu’après  des  maladies  longues,  fou- 
vent  les  cheveux  tomboient  en  grande 
quantité  & laifToient  fur  la  tête  de 
grands  efpaces  vuides  abfolument.  Cet 
effet  efi  produit , foit  parce  que  pen- 
dant le  tems  des  douleurs  les  cheveux 
font  renfermés  , & n’ont  pu  être  ra- 
fraîchis par  l’air,  Ibit  parce  qu’ils 
n’ont  pas  reçu  une  fuffifânte  quantité 
de  fève , dans  le  tems  qu’on  privoit 
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le  corps  de  toutes  fortes  de  nour- 
riture , & qu’on  diminuoit  le  volu- 
me des  humeurs  par  toutes  les  voies 
poffibles.  Mais,  dans  la  convalefcence , 
peu-à-peu  la  nature  reprend  fes  forces 
par  des  alimens  doux  & bien  ménages. 
Elle  répare  fès  pertes  par  des  boif- 
fbns  nourrilTantes  , baKamiques  ÿ fpl- 
rîtueules  ; elle  (e  reilaure  par  un  exer- 
cice modéré  dans  un  air  libre  & pur. 
Si  râge  le  permet,  les  cheveux  re- 
pouiïent  avec  une  nouvelle  vigueur  ; 
de  même  qu’on  voit  au  printems  les 
feuilles  reparoître  aux  arbres  qui 
avoient  été  dépouillés  par  le  fouffle 
glacé  de  JBorée.  Quelquefois  la  na- 
ture eft  tardive  ou  opiniâtre  ; alors 
on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  quel- 
ques moyens  un  peu  aélifs , qui  puiflent 


attirer  les  humeurs  vers  les  tégu- 
mens , les  mettre  en  mouvement  & 
les  divifer.  C’efi  pourquoi  on  frotte 
la  tête  avec  des  linges  chauds , on 
la  raiè  fbuvent,  on  y applique  des  mér 
dicamens  un  peu  âcres,  dont  quel- 
ques jours'  je  vous  donnerai  la  re- 
cette (i)* 


(i)  Voyez  robfervation  Vlllf 
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CHAPITRE  V. 

Du  trop  de  cheveux*  Des  différentes 
coeffures.  Ceinture  de  Vénus^ 

J E vous  {ùls  (ênfîblement  obligée  ^ 
reprît  FLorife^  8c  vous  pouvez  être 
sûre  de  ma  reconnoiflànce.  J’aurai  en- 
core belbin  de  vos  confèils  pout  le 
défaut  oppofé  à celui  dont  nous  \e* 
nons  de  faire  mention.  J’aî  coëffé  des 
perlbnnes  qui  avoîent  une  fi  grande 
quantité  de  cheveux  que  leur  tête 
paroifloit  aufli  grofle  que  celle  d’Eole, 
lorsqu’il  enfle  Tes  joues  pour  (bulever 
les  flots  de  la  mer.  J’en  ai  vu  d’autres, 
dont  les  cheveux  crépus  s’hérlfîbîent 
comme  les  poils  de  l’ours  en  colère 
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& ne  pouvoient  prendre  aucune  forme 
agréable.  Enfin  , fen  ai  vu  dont  les 
cheveux  s’avançoient  fi  fort  fur  le 
front  ou  fur  les  tempes , qu’ils  leur 
don  noient  un  air  hardi  , farouche  , 
bilarre , fingulier.  Quelquefois  on  fe 
fert  de  petites  pinces  pour  arracher 
ces  poils  fuperflus  ; mais , ce  moyen 
eft  long  & douloureux  , quelquefois 
on  les  coupe  avec  des  cifeaux  ou  avec 
le  raibir  ; mais , peu  de  tems  après  , 
ces  poils  renaiffent  & paroiffent  le 
multiplier.  J’ai  des  eaux , des  cires 
& des  emplâtres  épilatoires  qui  font 
aflêz:  efficaces  ; mais  on  redoute  de 
s’en  fervir  (i) , parce  qu^ils  excitent 
toujours  fur  la  peau  un  lentiment  dou- 


(ï>  Voyez  Tobrcrvation  IX. 

loureux. 
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loureux.  Si  vous  connoilîèz  quelques 
moyens  plus  doux , il  faut  me  les 
enfeigner;  j’en  ferai  le  premier  elTat 
fur  la  vieille  Cicalona,  veuve  d’un  de 
nos  fénateuts , & îlTue  de  là  famille 
4es  Ænoharbes  ,C\cé\hhtts  dans  l’hili 
toire  romaine.  Cette  femme , âgée  de 
plus  de  foixante  ans,  ell  d’ufle  co- 
quetterie outrée  ; elle  a de  la  barbe 
au  menton  comme  la  plupart  des 
hommes , & fait  tous  les  jours  milia 
grimaces  devant  (on  miroir , en  arra-« 
chant  un  à un  des  poils  qui  Semblent 
démentit  fon  fexe , & qu’elle  accule 
modelîemeiu  d’éloigner  la  foule  d’a- 
dôrateuts , dont  elle  s’imagine  qu’elle 
ilîroit  entourée  fans  cela.  Il  elï  vrai 
I qu’en  ne  vous  expofant  qu’un  pa- 
jreil  motif,  vous  ne  ferez  pas  for( 

I Abdeker.  Tome  III.  r 
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tenté  de  publier  vos  fecrets.  Peu  vous 
importeroit,  comrae  au  refte  des  hoiîï- 
lïies,  aue  Cicalona  fût  plus  ou  moins 
difFotme.  Je  puis  vous  exciter  par 
un  Motif  plus  féduifant.  Prefque 
toutes  les  jeunes  filles , dont  les  che- 
veux font  noirs  ou  fort  bruns , & dont 
la  peau  eft  très-blanche  , ont  la  lèvre 
fupérieure  parfëmée  ordinairement  de 
pedts  poils  folets,  qui  jettent  une 
ombre  difgracieufe  fur  cette  partis 
du  vifage.  Faites- moi  part  là-delTus 
de  vos  recherches;  c’eft  un  fervice 
que  vous  rendrez  aux  jeunes  beautés, 
TOUS  en  trouverez  la  raifon  dans  votre 
cœur  , &:  la  reconnoiffance  dans  celui 
des  belles. Cette  gaîté  Ac.Florife  plut  à 
Abdeker,  il  lui  promit  tout  ce  qu’elle 
voulut , & devoit  même  furpaffer  feç 
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Ce  fêroît  un  beau  fècret,  dlt*îl  en 
badinant,  que  celui  de  rajeunir  les 
Vieilles  perfbnnes.  Medee  feule  a 
pofledé  ce  lecret , & en  a fait  l’épreuve 
liir  Æfon , père  de  Jafon,  Mais  aufli 
perfbnne  n’a  poffédé  comme  elle  l’art 
de  la  magie  5 & il  feroit  à craindre  que 
celui  qui  entreprendroit  une  pareille 
cure  n’eût  pas  plus  de  fuccès  que  les 
filles  de  Pelias  , qui  , fuivant  les 
conleils  de  l’enchanterefTe,  égorgèrent 
leur  père  pour  le  rajeunir , & ne 
purent  jamais  lui  rendre  la  vie.  Il  eft 
cependant  des  moyens  pour  retarder 
la  vieillefiTe  : un  bon  régime  de  vivre, 
la  fobriété  , l’elprit  dégagé  de  tout 
fouci,  font  les  moyens  les  plus  effi- 
caces. Il  ^en  efl  d’autres  que  je  vous 
apprendrai  lorfque  l’occalion  s’en  pré-i 
Tentera,  I ij 
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Vos  difcours , dit  F aime  ^ Ce  (ont 
fiiffifamment  étendus  fur  les  quefiionS 
les  plus  intéreflàntés  de  la  chevelure^ 
8c  vous  avez,  traité  une  matière  auflî 
férieufe  , avec  un  enjouement  qu’U 
feroît  difficile  à tout  autre  d’y  ré- 
pandre. Cependant,  il  me  refle  une 
ôbfêrvatiôn  à vous  ptopofer  ; peut-! 
être  l’avez-Vous  omifê  ^ afin  que  j’eullè 
le  plaifîr  de  differter  à mon  tour  fiit 
l=a  parure  la  plus  élégante  des  che-^ 
Veux,  Vous  vous  êtes  approprié  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  férieux , pour 
me  réfèrver  qu’il  y âvoit  de  plug 
galant.  Lorfque  j’étois  en  Géorgie, 
chez  Karorlfouf  ^ j’ai  vu  les  jeunes 
filles  porter  des  chapeaux  de  fleurs  le 
jour  de  leur  fête  ou  de  leur  naiflance.i 
jCelle  que  l’on  Conduifoit  à l’autel , 
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Iponr  Ce  fôumettre  au  joug  de  ]’hy- 
nien  ^ marchoît  à la  tête  de  (es  com-* 
pagnesj  Ces  cheveux  étolent  parfê- 
més  de  fleurs,  les  bras  étoient  char- 
ges de  guirlandes  , & fbn  (ein  étolt 
omé  d’un  bouquet.  Le  lys , le  mu-r 
guet  y le  jafoiin  , les  narcifles , con- 
mfloîent  avec  cette  tendre  rougeur 
des  joues,  cliafle  fille  de  la  pudeur  & 
de  la  lauté.  L’œillet,  la  grenade  & lejÇ 
rofes  relevolent  la  blancheur  d’une 
peau  qui  le  dirputolt  au  brillant  de  • 
I3  neige.  Mais  lorfque  j’étois  dans  le 
férail , c efl-Ià  que  j’ai  appris  la  nuance 
Voluptueufe  des  couleurs  avec  le  teint 
& le  caraôère  décidé  que  forme  l’en*» 
lêmble  du  vifage.  La  tendre  Zaïre 
paroit  avec  des  barbeaux  8c  des  hya^ 
pinthes  les  boucles  de  Ces  cheveu?^  ; la 
liij 
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couleur  céleffe  de  ces  fleurs  lembloit 
fe  fondre  avec  la  couleur  bleue  de 
fes  yeux#  Un  attrait  puiflant  failbit 
fixer  fur  elle  les  regards,  qui  s’y  re- 
pofoient  avec  d’autant  plus  de  plaifîr 
iqu’elle  annonçoit  la  douceur  , la  paix 
St  la  félicité.  L’impérieufe  Ckryfo-^ 
lue  , qui , dans  le  tems  qu’elle  me 
donnoit  fes  foins,  ne  négligeoit  pas 
fencore  Toccafion  de  plaire  , ornoit  (â 
tête  , tantôt  de  renoncules  & de  (bu-; 
cis  , tantôt  d’une  branche  de  giroflée. 
La  fierté  de  fon  oeil  noir  en  étoit  uii 
peu  adoucie  , & la  rudeffe  de  fon  teint 
lin  peu  brun  difparoifloit  par  fon 
affortiment  avec  la  couleur  jaune. 
Fiuime^  Zaïre  y Roxane  U Chloé  y 
qui  ne  refpiroient  que  la  gaîté,  dont 
le  teint  fleuri  annonçoit  la  lànté  h 
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plus  parfaite , dont  l’oeil  humide  & 
étincelant  laifibit  entrevoir  leur  doux 
penchant  pour  les  plalïîrs  de  l’amour  y 
formoient  des  aigrettes  d’œillets  & 
de  rofes , d’anémones  Si  de  margue-^ 
rites.  Dans  des  jours  plus  Ibmbres  , 
«lies  adoptoient  la  violette,  comme 
ïe  fymbole  de  la  timidité  Si  de  la 
langueur  de  leurs  âmes  qui  fbu« 
piroient  dans  le  fecret  après  la  vo- 
lupté, L’elpérance  renaiflbit , elles 
l^omptoient  plaire  à l’empereur  ; elles 
âonnoient  alors  la  préférence  à la 
marjolaine  ou  à la  iîmple  verdure  ; 
«lies  arboroient  l’immoi^telle , le  lilas 
Si  l’amarante.  J’ai  vu  la  charmante 
Ire  ne  ^ dont  l’amitié  Si  le  tendre  Ibu- 
venir  feront  toujours  chers  à mon 
cœur,  je  l’ai  vu  négliger  ce  que  la 
ï iv 
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terre,  a de  plus  beau  , pour  porter 
ee  q^u’elle  renferme  de  plus  précieux. 
Je  Tai  vu  couronnée  de  toutes  les  rl- 
chelTes  de  l’Orient..  Sa  beauté  fem-» 
bleît  encore  augmenter  le  prix  des 
perles  & des  dîamans.  Sa  tcte , aulïi 
belle  que  le  firmament , était  pour 
ainfi  dire  parfemée  d’étoiles  , qui  en 
faifoîent  apperçevoir  Sc  la  grandeur 
& la  magnificence. 

Vous  parlerai-je  à prêfént  des  cou^ 
tûmes  que  quelques  odaliques  avoieni 
apportées  des  pays  où  elles  avoîent 
pris  naiflance.  La  volage  Eucharis  \ 
cette  jeune  grecque  ornoitle  devant  dç 
{à  tête,  tantôt  de  mouches  & de  papiL 
Ions,  tantôt  d’abeilles  & de  cigales  (i),» 


(i).  Les  athéniens  furent  appelés. 
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L’IngénIeufê  Corinne,  qui  aToIt  fait 
auffi  l’admiration  d’Athènes , nouoît 
fès  cheveux  avec  des  rubans  d’une 
couleur  éclatante.  Tantôt  elle  s’en 
ceignolt  le  front  comijie  avec  une 
bandelette  ; tantôt  ,leur  fai(ànt  faire 
diverfês  circonvolutions  fur  (a  tête  ^ 
elle  les  élevoit  comme  ces  monti- 
cules de  verdure  que  l’on  voit  dans 
les  vallons.  La  lafcive  Bahama , qui 
avoit  refïentl , dans  fa  première  jeu- 
iieffe,  les  vives  chaleurs  qui  brûlent 
les  terres  de  l’Inde , paroit  fon  front 
avec  des  plumes  rares  & de  différentes 
couleurs.  On  aurolt  penfé  qu’elle 


à caufe  qu’ils  portoient  des  cigales  daas 
eut  chevelure  , du  mot  grec  Ter7^ya<.  ci^ 

fales. 
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auroît  voulu  prétendre  à la  blancheutî 
du  cîgne  , à la  pompe  du  paon  , 6C 
à la  beauté  unique  du  phœnîx. 

Fatmé  allolt  pourlulvre  ; maïs 
rlfe  avoit  mis  la  dernière  main  à (bn 
ouvrage.  Elle  fe  leva,  & quittant 
pour  quelques  momens  Ion  miroir, 
elle  fut  prendre  (es  habits  que  Ta- 
mour  eut  foin  de  ne  pas  trop  avan- 
cer fiir  (à  gorge , de  forte  qu’on  y 
voyoit  le  plalfîr  affis  à côté  des  grâces* 
Enlulte  elle  (è  mit  à table  entre  Abdc- 
kcr  & Mocenlgo  , deux  amans  qui 
fe  difputoient  également  l’avantage 
de  lui  plaire.  Les  mets  étolent  (impies 
& agréables,  délicats  (ans  être  re-t 
cherchés.  La  converiâtion  devint 
plus  enjouée.  Fatmé  agaçoit  tour-à- 
tour  les  conçurrens.  Elle  alTuroit  l’uii 
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ie  fôn  bonheur,  fans  jeter  raiirre 
dans  le  délefpoir.  Sans  en  avoir  été 
jamais  Inflruite,  elle  trouva  danst||le- 
même  l’art  le  plus  raffiné  de  la'^'co- 
quetterie.  La  gaîté  fe  communiqua  ; 
c’eft  une  efpèce  d’encens , dont  la 
vapeur  le  répand  aifément  8c  réjouit 
Paine  de  ceux  qu’elle  touche. 

Alors,  le  médecin  dérida  Ton  front 
& éloigna  tous  Hmpçons.  Il  raconta  , 
fous  le  voile  de  l’allégorie , combien 
les  prêtrefîes,  qui  veillent  au  culte 
de  Pamour,  ont  le  foin  de  laver  Ida 
temple  & de  le  tenir  propre,  Tl  fit 
mention  de  la  fontaine  du  Péloponèle , 
appelée  Canathe  auprès  de  Naiipli  , 
aujourd’hui  Napolîe  de  Romanie  (i). 
^ — ^ — — 

(i)  FaufaniaSj  liv.  ii,  vers  la  iîn, 

Ivj 
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Junon , difoit-il , Ce  baignolt  tous  leS 
ans  dans  cette  fontaine  , dont  Teau 
avoit  l’admirable  propriété  de  la  faire 
red^enir  pucelle*  Cet  avantage  n’é- 
quivaloit'il  pas  à rimmortalité  ? 8c 
fbn  époux  devoit-il  être  auffii  incons- 
tant ? Ce  feroit  à vous  à me  répondre, 
nation  barbare  que  j^ai  fuie  ; vous  à 
qui  le  grand  prophète  a promis  des 
pucelages  toujours  renailfans  dans  le 
féjour  des  Houris  (i)» 

Non , (ans  doute  , reprît  Moceni^ 
go  , Jupiter  eût  été  moins  infidèle , fi 
cette  fière  déefîe,avec  cet  avantage, 
eûtconfervé  précieufement  la  ceinture 
de  V'énus,  Ni  les  hommes  , ni  les 


(i)  Hiftoiredes  Chérifs  de  Diego  dcThor-* 
7C5j  cliap.  74, 
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àîcux,  ne  peuvent  réfîfter  aux  char- 
mes de  cette  ceinture , & ce  n’eft  que 
lorlqu’elle  a paru,  que  s^eft  débrouillé 
le  chaos.  Permettez,  que  je 

vous  en  retrace  Phifloire , vous  y re- 
connoitrez  le  pouvoir  de  vos  appas. 

Junon , du  haut  de  l’olympe , vit 
les  troyens  terraffer  les  grecs,  qu’elle 
protégeoit  (i).  Elle  allolt  faire  écla- 
ter toute  fa  colère,  lorfqu^elle  apper- 
çut  Neptune  encourager  les  troupes 
à\4gamemnon.  Cependant,  elle  crai- 
gnit que  Jupiter , aflîs  fur  le  mont  Ida  , 
ne  connût  l’intérct  que  prenoit  le 
dieu  de  la  mer  à ceux  qu’elle  favo- 


(i)  Voyez  le  quatorzième  livre  de  l’Iliade 
d*/fo77ière,  par  M.Gin,  confdller  au  Grand- 
ConGeil* 
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rlfblt.  Aufli-tôt,  elle  pen(â  au  moyen 
de  le  fîirprendre , & elle  crut  pou- 
voir y réufïîr  par  les  charmes  de  l’amou  r 
8c  du  fbmmell.  Elle  delcend  de  fon 
trône,  & entre  dans  rappartemént 
le  plus  (ecret  de  fbn  palais.  D’abord , 
elle  lave  tout  fbn  corps  avec  de  Tarn- 
brofie  ; elle  Ce  frotte  enfuite  d’un 
baume  fi  agréable,  que  Todeur,  en 
s’exhalant,  parfuma  les  airs,  le  ciel 
& la  terre.  Elle  laiiïe  flotter  fes  beaux 
cheveux  fur  fes  épaules , & les  parta- 
geant enfiiite  en  diverles  boucles  , 
elle  en  forme  fur  fà  tête  mille  nœuds 
élégans.  Une  robe  brodée  des  mains 
même  de  Minerve , efl  celle  dont  elle 
s’habille  5 une  agraffe  de  diamans  en 
joint  les  deux  côtés  , & une  frange 
d’oc  en  borde  tout  le  contour.  Ce  font 
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les  grâces  qui  lui  mettent  fbn  voile,  8c 
fès  boucles  d’oreille  ont  un  éclat  auffi 
Vif  6c  un  feu  auffi  beau  que  celui  qui 
paroît  dans  les  yeux  d’un  tendre  amant. 
Ayant  achevé  de  Ce  parer  , la  reine  du 
ciel  fort  de  fon  palais.  Elle  appelle  Vé- 
nus à récart  &:  lui  tient  ce  difcours  , 
en  diffimulant  fôn  projet  : Pourrois-je 
préfumer  que  vous  m’accorderez  ma 
demande  ï Je  fais  que  vous  favorifez 
les  troyens,  & vous  ne  pouvez  pas 
ignorer  que  je  m’intéreffe  aux  grecs  , 
leurs  ennemis.  Je  vais  aux  extrémités 
de  la  terre  voir  V Océan  8c  Thétis  qui 
ont  pris  foin  de  mon  enfance.  Depuis 
long-tems  règne  entr’eux  un  différent , 
&je  ne  puis  i’appaifer  fi  vous  ne  m’ac- 
cordez ces  attraits  avec  lefquels  vous 
fiirmontez  les  cœurs  les  plus  infenfibles;^ 


( 
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Vénus  entendit  avec  plaifîr 
prière  de  Junon  > & la  manière  riante 
dont  la  déeffe  d’Amathonte  l’écoutoit, 
Taffuroit  déjà  qu’elle  n’avolt  rien  à 
refufer  à la  femme  du  dieu  qui  lance 
le  tonnerre.  Elle  délie  à l’inftant  Gl 
ceinture , dont  l’ouvrage  étoit  admi- 
rable. Les  jeux  enfantins,  les  ris  ba- 
dins, les  charmes  puilTans,  les  defirs 
altérés,  les  grâces  touchantes  , les 
amours  voluptueux  y étoient  re- 
préfentés  fous  la  forme  la  plus  en- 
chantereffe.  Mettez , dit  - elle  , cette 
ceinture  fur  votre  beau  corps,  & vous 
ne  retournerez  pas  dans  les  deux 
fans  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  vous 
plaira. 

Junon  reçut  avec  joie  le  prélent  de 
Vénus ^ de  l’ayant  mis  dans  fon  fein, 
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elles  le  réparèrent.  A l’indant , la 
fière  déefle  fut  trouver  le  Sommeily 
lui  frappa  dans  la  main , le  réveilla 
& lui  parla  en  ces  termes  : Sommeil , 
toi  qui  fais  charmer  les  hommes  & 
les  dieux , fi  tu  as  daigné  m’obéir 
quelquefois  , ne  me  refuie  pas  au- 
jourd’hui. Il  ne  s’agit  que  de  verlêr 
quelques  pavots  (ur  les  yeux  de  Jupi^ 
ter  y lorfqu’il  fera  fiirpris  par  le5 
tharmes  de  l’amour  & qu’il  fera  entre 
mes  bras.  Je  te  donnerai  un  trône 
d’or  qu’a  fait  mon  fils  Vulcain.  Je 
jte  donnerai  une  chaife  commode  pour 
être  afïïs  long-tems  à un  feftin  & jouir 
à ton  ai(e  des  carelTes  de  Bacclius% 
La  plus  belle  des  grâces , la  bell^ 
Pafiikée  , que  tu  aimes , fera  poui; 
toi. 
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Le  dieu,  charmé  de  la  promefTe 
qu*on  venoît  de  lui  faire , répondit 
d’une  voix  foible  , mais  agréable  ^ 
qu’il  étoit  prêt  à tout  entreprendre 
pour  obtenir  ce  qu’il  defîroit  avec 
tant  d’ardeur.  Auflî-tôt  il  traverfè  les 
mers , & arrive  au  pied  du  mont  Ida, 
où  prennent  leur  fource  plufieurs  fon-g 
taines,  dont  le  crifial  pur  ferpente 
dans  la  plaine.  Il  s'arrête  fur  un  pin 
extrémenient  élevé  , & le  cache  foufi 
fon  feuillage  épais,  pour  ne  point  pa-» 
toître  d’abord  devant  Jupiter» 

De  fbn  côté , Junon  monte  légè- 
rement au  haut  de  la  montagne,  où 
elle  trouva  fbn  mari , qui  fut  charmé 
de  la  voir  fî  belle.  Sa  première  ten- 
dreffe  fe  ralluma  dans  fbn  cœur  ; il 
n’en  avolt  pas  été  plus  touché  dans 
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€es  heureux  motnens  où  il  avoit  goûté 
avec  elle  les  premières  & les  plus  vi« 
ves  douceurs  de  l’amour.  11  accourut 
au-devant  d’elle  & lui  demanda  avec 
empreflement  ce  qui  l’attiroit  dans 
ces  lieux.  Je  viens,  dit-elle,  obtenir 
de  vous  la  permiflion  d’aller  aux  extré- 
mités de  la  terre , pour  terminer  la 
querelle  de  V Océan  & de  Thétism 
Fourquoi  , lui  répondit  Jupiter , en 
lui  ballant  la  main  tendrement  ,pour-i 
^uoî  ne  vous  feroit-il  pas  permis  de 
feîre  ce  voyage , puifqu’il  vous  ell 
agréable  ? Mais  partirez  - vous  lan^ 
m’accorder  les  mêmes  plaifîrs  que  vous 
ne  refufiez  pas  autrefois  à mon  amour  ? 
Jamais  je  n’en  ai  (enti  de  plus  vio- 
lent que  celui  qui  me  brûle  préfên- 
bernent  pour  vous.  Que  je  me  repenâ 
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d’avoir  été  volage  , & d’avoir  négligé 
tant  d’appas  ! Soyez  fûre  déformais 
de  ma  confiance  ; je  fens  pour  vous 
les  mêmes  empreflêmens  que  ceux 
d’un  amant  qui  jouit  pour  la  pre- 
mière fois  des  faveurs  de  fa  maîtreffe# 
L’artificieiifè  Junon  fourit , & pa- 
ïut  faire  quelque  réfîflance  pour  en-< 
fiammer  encore  davantage  les  defîrs 
de  (bn  époux.  Mais  il  ne  différa  pas 
plus  long-tems  fes  plus  tendres  ca- 
reffes.  La  terre  fe  couvrit  de  nou- 
velles fleurs.  Le  thim , le  fâffran  , 
l’hyacinthe  croifToient  autour  d’eux  ; 
tin  nuage  d’or  , impénétrable  aux 
rayons  du  foleil , les  environna.  Ju- 
non fut  ravie  de  voir  Jupiter  vaincu' 
par  l’Amour , & bientôt  après  par 
le  Sommeil.  Pendant  ce  tems  - là  > 
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f^eptune  arme  les  bras  Agamem^ 
non^  à!Ajax  ^ à^AchilLeSy  & perd  les 
troyens,  que  Jupiter  eût  fauvés  , s’il 
eût  pu  fe  fouftraire  aux  charmes  de 
la  ceinture  de  Vénus.  Belles , c’eft 
de  cette  ceinture  que  prend  fon  ori«- 
gine  cet  empire  abfolu  que  vous  avez 
fur  tous  les  hommes  ; empire  qui  ell 
fi  fort , que  vous  retenez  captif  dans 
vos  chaînes  de  rofes  le  héros  le  plus 
inflexible* 

Cette  guerre  des  grecs  & des  troyens, 
dit  Abdeker^  me  rappelle  le  jugement 
de  Paris  qui  en  fut  Torigine.  Une 
difpute  fur  la  beauté  occafîonna  ce 
jugement , & vous  me  fauriez  mau- 
vais gré , fi  Je  paffois  fous  filence  une 
anecdote  auffi  intéreflante  à notre 
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CHAPITRE  VI. 

Zhs  caractères  particuliers  de  la 
beauté,  Hijîoire  de  Paris.  Guerre 
que  caufa  la  beauté. 

I-iORSQUE  Hécube  fut  enceinte 
de  Paris , elle  s’imagina  pendant  la 
nuit  , que  l’enfant  qu’elle  portoit 
dans  (on  fein  feroit  quelque  jour  la 
caufe  de  la  ruine  de  (à  patrie.  Effrayée 
de  ce  fonge  funefte , elle  en  înfiruifît 
Priant  fon  époux , qui  ordonna  qu’on 
fît  mourir  fur  le  champ  un  enfant 
né  fous  des  aulpîces  auflî  malheureux. 
La  reine  ne  voulut  point  exécuter 
un  ordre  aufli  barbare  ; elle  fît  fèu^ 
iement  fortir  ün  fils  hors  du  palgis^ 
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& l’envoya  à la  campagne  pour  le  faire 
élever  parmi  des  bergers,  (ans  que 
perlbnne  eût  aucune  connoiflànce  de 
fa  deftinée. 

Cependant,  au  travers  de  fbn  dé- 
gullèment,  & malgré  cette  vile  con- 
dition où  on  le  voyolt  placé , là  bonne 
mine  , fbn  air  noble  , fes  rares  quali- 
tés Sc  de  certains  traits  de  grandeur 
qui  lui  échappoient  de  tems  en  tems, 
j&rent  (bupçonner  qu’il  étoit  iflii  d’une 
illufire  famille.  11  femble  que  l’ame 
ne  perde  jamais  rien  de  fês  droits  ; 
les  traits  de  lumière  quelle  envole 
à travers  l’écorce  qui  l’enveloppe  , 
décèlent  prefque  toujours  ce  qu’elle 
eft  , ou  ce  qu’elle  doit  être.  Paris 
gardolt  un  troupeau  fur  le  mont  Ida  j 
mais  dans  les  difputes  qui  s’élevoieai 
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quelquefois  parmi  les  bergers  , il 
donna  fouvent  des  marques  d’une 
rare  prudence  & d’une  équité  fîngu- 
lière. 

Les  dieux  mêmes  confirmèrent  par 
leur  conduite,  les  jugeniens  avanta* 
geux  que  les  hommes  avoient  formés' 
en  faveur  de  Paris.  Un  grand  évé-* 
nement , qui  furvint  en  ce  tems-là  , 
fit  connoître  le  mérite  perfonnel  de 
ce  berger  & lé  tira  de  l’obfcurité  où 
iiavoit  toujours  vécu  jufqu’alofs.  Les 
noces  de  TMiis  avec  Pdét  furent 
alors  célébrées  avec  beaucoup  de  # 
pompe  & de  magnificence.  Les  dieux 
& les  déelTes  furent  invités  à la  cé- 
rémonie, excepté  la  déefle  de  la  di(^ 
çorde,  parce  qu’on  ctaignoit  qu’elle 
ne  troublât  la  fête.  Mais  elle  réiblut 

de 
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âè  (e  venger  du  mépris  qu^on  âvoit  eu 
^our  elle,  & de  mettre  la  difTentrcii 
parmi  toutes  les  déefles.  Elle  fit  gra- 
ver fui^  uilé  porfinîe  d^or  ces  paroles 
litigietifês  \ 

Cejî  pour  ia  plus  helîe* 

Chaque  déelTê  prétendit  avoit  la 
préférefîce  & difputer  le  prix  de  la 
beauté.  Quelle  efl:  la  femme  qui  veuille 
céder  fès  droits  dans  cette  occafion  î 
Peut-être  aimeroit-elle  mieux  renon^ 
Cer  aü  titre  de  vertueuüe  qu*à  celui 
d’être  aimable»  Enfin,  la  contefiation 
fe  réduifît  entre  les  trois  plus  grandes 
déefles  , Junon , Vénus  & P allas  ^ 
Les  dieux  ne  voulurent  point  être  les 
arbitres  de  ce  différent  ^ pour  ne  point 
t s^expofer  à la  haine  de  ces  divinités^ 

Abdekes..  To/ne  111.  K 
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jaloufès  de  leurs  charmes  , ni  s’atfeîrer 
leur  indigrration  dans  un  point  aufR 
délicat,  La  circonftance  étoit  épi- 
neufe  ; & il  falloir  trouver  un  biais^ 
pour  arranger  cette  affaire.  Ils  nom- 
mèrent Paris  pour  juge  de  cette 
grande  difpute  , & chargèrent  Mcr^ 
cure  de  conduire  les  déeffes  devant 
le  berger  cjui  de  voit  prononcer  rarxêt 
définitif, 

Junon  s’avança  la  première , avec 
un  air  niajeilueux.  Son  front  étoit 
çeint  d’un  diadème  aufïi  éclatant  que 
le  foieil , & (à  main  tenoit  un  fceptre 
d’or  , orné  de  pierreries.  Son  anl 
étoit  noir  & fier  5 fon  fourcil  étoit 
fort  étendu  , & fervoit  , pour  ainfi 
dire,  d’afyle  au  dédain  ; Ion  nez  étoit 
pn  peu  aquilin , & fembloit  dénoter 
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îa  hauteur  de  Ion  caraâère»  Car^ 
Fatmé  y il  y a dr'  ^'es  fortes  de 
beautés^  & les  ‘fes  ruarcjues 

qui  les  cara^iérliei’"  ^ plus 

de  la 'nature  du  feu  qui  - le  dans 
les  yeux  & de  la  forme  du  nez,  que 
des  différentes  habitudes  de  Tamet 
Ge  font  ces  marques  qui  déterminent 
les  beautés  fières , hautaines , férieufes^ 
auflères  , raviflantes , douces  , ten-< 
dres  , languillàntes  ; mais  la  femme  de 
Jupiter  fentit  bien  que  la  fierté  atti- 
roit  peu  d’adorateurs  : elle  lut  fi  bien 
compoler  tous  les  traits  de  (bn  vifege  » 
qu’on  n’y  voyoit  plus  régner  qu’une 
affable  majefié.  Si  ma  beauté  , dit-elle 
à Paris  » me  fit  partager  la  couche 
du  fouverain  des  dieux  , un  berger 
dédaigneroit-il  d’approuver  le  choix 
K ii 
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de  Jupiter , qui  ne  m’a  prifê  , {ànl 
doute,  pour  (à  compagne  , que  parce 
que  ma  beauté  Temportoît  autant,  fiic 
celle  des  autres  déefies , que  fon  pour^ 
voir  eH  au-deffus  de  toutes  les  autres 
puiffances  du  monde.  Ne  crains  pas 
de  prononcer  en  ma  faveur,  je  (au- 
rois  bien  arrêter  la  vengeance  de: 
mes  rivales.  Je  di(po(è  des  rîcheflèst 
du  monde  entier , & je  mets  la  cou*- 
tonne  fur  la  tête  de  celui  qui  me. 
plaît.  L’empire  de  l’Afîe  /èra  la  ré- 
Compenlè  de  la  pomme  que  tu  vast 
me  donner* 

Lor  (qu’elle  eut  fini  , P allas  (h 
prélènta  avec  un  air  noble  & întré--» 
pide.  Sa  tête  écoit  couronnée  d’un 
eafque  brillant,  ornée  d’une  branche 
d’olivier.  Dans  (à  main  droite  elle 
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iCenoit  une  pique  redoutable  , & de 
fâ  gauche  elle  fbutenoit  un  bouclier, 
fur  lequel  étôlt  peinte  la  îéte  de  Mé- 
dufe.  Tantôt , fon  regard  étoit  aufli 
hardi  que  celui  d’un  guerrier  qui 
court  à l’ennemi  ; tantôt  ^ il  étolt 
auffi  modede  que  celui  d’un  Innocent 
qui  défend  fà  caufe  devant  (bn  juge. 
Son  vi(àge  étoit  tantôt  ferein , tantôt 
courroucé.  Sur  fon  front  étoit  affile 
la  terreur , fur  fa  bouche  étoit  aflifê 
l’éloquence.  Telle  étok  la  déeffe  qui 
préfide  aux  fciences  & aux  combats* 
Arbitre  de  la  vidoire , dit-il , pourquoi 
ne  la  fixerols'je  pas  aujourd’hui , équi  -^ 
table  berger  ? Ne  te  iaiffe  point  fé- 
duire  par  d’injufles  prétentions.  La 
gloire  & les  connoiffànces  que  je  te 
promets  , valent  bien  les  préfêns  que 
K iij 
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mes  rivales  peuvent  t’offrir#  L’am-' 
bitieufe  Junon  fait  flatter  ton  ambi- 
tion i elle  eftime  les  defîrs  des  autres 
par  les  fîens  mêmes.  La  voluptueufe 
Vénus  cherchera  à captiver  ton  cœur 
par  la  volupté  ; maïs , fille  de  l’écume 
de  la  mer , elle  efl  elle-même  une 
mer  périileufê  qui  a fes  vagues , fes 
vents  , Ces  orages  , Ces  tempêtes  & fes 
écueils.  C’eft  moi  feule  qui  rendrai 
ton  nom  immortel.  Peux-tu  pouffer 
tes  defîrs  plus  loin  que  l’immortalité. 
Tu  vas  l’obtenir,  fî  tu  m’accordes, 
non  pas  la  palme  ou  le  laurier , mais 
la  pomme  où  je  dois  prétendre  avant 
mes  rivales. 

Vénus  ne  parla  que  la  dernière  ; 
mais  elle  avoit  déjà  prévenu  (bn 
juge  par  un  coup-d’œii  qui  charme 
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Vzme  de  celui  qui  le  reçoit.  Il  an- 
nonce au  moins  le  bonheur,  s’il  ne 
le  procure  pas.  Ce  jour -là,  la  dêeiïe 
d’Amathonte  étoit  reflée  à la  toilette 
beaucoup  plus  de  tems  qu’à  l’ordi- 
naire. Les  grâces  avoîent  pris  foin  de 
la  coèffer , les  ris  s’étoîent  cachés 
dans  les  replis  de  Tes  joues , l’amour 
avoit  verfé  dans  fès  yeux  tout  le  feu 
de  fbn  flambeau;  Hébé  avoit  répan- 
du dans  (on  fein  l’ambrofie  qu’elle  (ert 
à la  table  des  dieux.  Vénus  n’en  étoit 
pas  plus  belle  ; mais  en  défendant  la 
caufe  , elle  allolt  défendre  en  méme- 
tems  celle  des  grâces , de  l’amour  8c 
des  plaifirs.  On  voyoit  nager  le  deflr 
dans  (a  prunelle,  qui  étoit  aufli  bleue 
que  le  firmament.  Ses  lèvres  vermeilles 
^mbloient  altérées  de  la  foif  d’ua 
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balfêr.  Ses  joues  étoîent  parées  de  ceE 
incarnat , dont  la  pudeur  colore  Fin- 
Docence.  Elle  paroIlToit  telle  qu’elle 
étolt  lorfqu’elle  étoît  fille  y.  ou  du 
moins  elle  joulffbît  de  tous  les  hon- 
neurs de  la  virginité , ûns  en  avoir 
les  prérogatives*  Tendre  virginité  , 
tu  es  une  fleur  délicate  , à laquelle 
on  ne  peut  toucher  (ans  flétrir  toute 
la  tige  qui  te  porte.  Je  croirois  vo- 
lontiers que  tu  as  un  vernis  particu- 
lier , que  tu  répands  fur  le  vilage  dçs 
perfonnes  qui  fe  confàcrent  à ta  gloire. 
Mais  c’eft  à tort  que  je  fais  ici  ton 
éloge  , puisque  je  dois  parler  de  celle 
qui  t’a  fi  peu  refpeâée , aufli  bien 
que  la  pudeur  , ta  compagne.  Elle 
faifoit  voir  une  gorge  ferme  & ra» 
viiTante , une  cuiffe  d’une  blancheui; 
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^blouîllânte,  une  jambe  fine  Sc  pôfée 
fiir  un  joli  pied*  Mille  autres  beautés 
de  Ibn  corps  fè  fai  (oient  voir  à 
découvert , excepté  quelques  - unes 
qui  étoient  cachées  par  une  étoffe 
légère  & tranfparente  ^ que  le  zéphîr 
agi  toit  à (bn  gré, 

Paris , dit  d’un  air  riant  la  déelTe 
de  Cythère,  ce  n’eft  point  à celle 
.gui  polsède  les  richefïès  ou  la  (cience 
gue  la  pomme  eft  defilnée  , ce  n’e0 
iqu^à  la  plus  belle  , & fi  tu  lis  (lie 
inon  front,  tu  y verras  l’arrêt  que  tu 
dois  prononcer  en  ma  faveur,  i/é- 
lène , cette  beauté  de  la  Grèce , qu’a- 
dorent tant  de  hères , fera  la  rççom- 
pen(ê  du  prix  que  tu  m’^auras  adjugé* 
Tu  feras  plus  fatisfait  de  la  pofféder^ 
qu’un  rQj^aume  qu  que  les  arts  qui 
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iàtisfont  plus  Te  (prit  que  le  cœur 

riîornme. 

Chaque  déelTe  ayant  expofé  fôn 
l Paris  héfita.  Il  craignit -de  (è 
l:  • d iris  le  Jugement  qu’il  alloit 
‘^'ér'î  re.  Il  voulut  voir  , (ans  aucuns 
Vv^  s , les  d«efles  rivales;  de  peuE 
îü,e  ’oürohrier  celle  qui  auroit  quel- 
ques O iformités  cachées.  Le  de(îr  de 
rerr  :;orter  une  vidoire  auffi  éclatante  j 
fit  oublier  bientôt  toute  honte  à ceS 
lu  {1res  ennemies.  Elles  montrèrent  à 
la  face  des  cieux  des  charmes  que 
le  foleil  n’avoit  jamais  apperçus.  Toute 
la  nature  en  filence  refta  en  admi- 
ration. 11  n’y  eut  que  le  fêul  berger 
qui  paria  & qui  prélenta  la  pomme 
d’or  à Vénus. 

Minerve  témoigna  plus  de  mépris 
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qae  de  refTentiment  de  l’ofFenfe  qu’elle 
tecevoit  ; mal§  Junon  jura  dès-lors  la 
perte  de  fon  juge.  Vers  ce  tems  , 
Priam  annoru^a  un  tournois,  pour 
faire  paroître  la  magnificence'  de,  (k 
cour.  Par/j,  dont  on  ignoroit  encore 
la  naiflance  s y rendit.  Sa . 

bonne  mine  & fcn  adrejfe  le  difiin-* 
guèrent  de  tous  ceu?c  qui  s’y  préfen- 
tèrent.  Il  vainquit  même  Hedor , 
qui , dans  le  moment  de  fa  défaite , 
le  reconnut  pour  fon , frère.  Le  roi, 
charmé  de^^  v^irjijn  filsaufii  parfait. 


IV  ion  palais.  Paris,  peu 

^^o\lLluu\é  aux  délices  8r''à  l’oifiveté 


de  la  cour,  s’ennuya  bientôt, d’un  pa- 
reil genre  de  vie.  Il  longea  à , la  pro- 
mefle  ^ue  lui  avoit  faite  Vénus,  de 
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Ib  rendre  pofTeiïeuf  ii  Hélène , (Wiit 
de  Caftor  ^ de  FolluX  y la  plus  belle 
femme  de  la  Gtèce  (i)  & époufb  dé- 
Mène  las , roi  de  Spartë  , ville  du 
Péloponèfèi  Il'pàrt  avec  (a  flotte,' 
arrive  chez  Ménélas  ^ qui  Ib  teÿit 
avec  beaucoup  d’âidîtiê  s niaîs  le^  bon- 
té!^ du  roi  de'^Spafté'  fürent  payées 
paf  une  noire  tràhifon.  L’étranger  ' 
n’eut  pas  beaucoup  dé  peine  à fé- 
duire  la  reiné,  dont  lés  inclinations 
n-étoîent  ni  farouches  > ni  févèresi 
Helèhe  confenüt  aiCém^nt  ^fe  laifler 
enlever  : elîë  mônta  (ur^îes^iflè^X' 
dé  (on  amant,  & aborda  avec  Êi  dÿtfe 
là  ville  de  Troye.  Telle  fut  la  pre^ 
ïxiière  démarche  que  fit  Parts  pour 


<i)  Voyez  robferyttion  X, 


accomplir 


A 3 D E K E R.  l8l 

accomplir  les  funefles  prédirions  de 
Foracle  , qui  avoit  révélé  à ïiècuht 
que  Tenfant  qu^elle  portoit  dans  fon 
fèin  feroit  quelque  jour  le  fatal  flam-. 
beau  qui  mettroit  toute  l’Afie  en  feu  ^ 
& qui  réduiroit  en  cendre  toute  (à 
"patrie» 

il  y avoit  depuis  long-tems  une 
haine  invétérée  entre  les  grecs  & les 
troyens»  Cette  haine  avoit  été  fo»- 
mentée  par  des  outrages  réciproques. 
De  forte  que  Priant  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  rinlulte  que  {bn  fils  venait 
de  faire  à Mène  las  y en  lui  enlevant 
fa  femme*  Il  ne  prévoyoit  pas  alors 
que  toute  la  Grèce  alloit  venir  fondre 
ftir  lui  pour  venger  cette  injure,  & le 
renverlèr  du  trône  où  Tavoient  placé 
jfes  pères.  Ce  fut  là  l’époque  du  ficge 
1 Abdeker.  Tome  III.  L 
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de  Troye  ; liège  qui  dura  dix  am  ^ 
& qui  coûta  la  vie  à tant  de  braves 
capitaines  ^ lîcge  où:*  périt  un  million 
de  grecs  & prefqu^autant  de  troyens» 
Il  ne  s’agifToit  que  de  rendre  la  belle 
Hélène^  & tous  les  combats  étoient 
terminés  ; mais  ceux  qui  la  poffédoient 
étoient  fi  épris  de  charmes , qu’ils 
aîmoient  mieux  perdre  la  vie , que 
de  reftituer  un  tréfor  auffi  cher  à leur 
ceur  , que  précieux  à leurs  ennemis, 
La  beauté  n’efi  pas  une  divinité  fan- 
guinaire  , qui  exige  le  facrifice  de 
viéümes  langlantes  fiir  fes  autels  ; 
c’efi  une  reine  dont  on  Ibutlent  les 
droits,  dont  on  époule  les  querellesi 
dont  on  veut  étendre  l’empire  ^ dont 
le  fervice  tient  de  l’elclavage , dont 
les  ordres  font  abfolus  & l’obéifTance 
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H aveugle  de  la  part  de  {es  fujets. 

Après  cette  converfàtion  intérêt* 
I lânte  , on  fbrtit  de  table  , & Fatmi 
il  voulut  retournér  au  fpedacle , pour 

I s'aflTurer  de  tcmtèsies  obfervations  que 

II  lui  avoît  fait  faire  Mo^ 

i cenigo  ne  la  quitta  point,  & l’inf^ 

' truifit  de  certaines  anecdotes  curieux* 

; (es , qui  concernoient  les  afteurs 
aétrîces  ; ce  qui^ïamufa  beaucoup 
Famé  & la  mit  auVfât  d’un  grand 
i nombre  de  par  ti  eu  î<^i  tés  qû’ellom’au- 
roit  pu  deviïier- fans  çela.  ^ 

I 

! -isiTOÎ  ^ rv-.  ; ,0. 
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O B S E R V A T I b N 
Sur  la  voix* 

. Les  écrits  des  aiiclesns.fbjit  remplît 
de  faits  qui  ' prou  vêtit  ; leur  attention 
(iir  tout  ce  qui  pouvbit  fervir  à fortî-^ 
fier,  ou  bien  à embellir  la  voix.  L’art 
d’enlèigner  à fortifier  & à ménager 
<a  voix  , devint:  meme  une  ;profeflîoii 
particulière.  Pilne  indique  , dans  di& 
férens  endroits  de  Ibn  hifioîre  , une 
vii^gtaine  de  plantes , de  Jfpécifiques 
ou  de  recettes  propres  à fortifier  la 
voix.  Ce  foin  faifoit  une  partie  des 
occupations  férieules  de  toutes  les 
perfonnes  qui  parloient  ou  qui  récî- 
toient  en  public.  Le  même  Pllnt 
rapporte  ( 3^  j cap*  ) que  Ndr 
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ton  fut  l’auteur  d’une  nouvelle  mé- 
thode pour  augmenter  le  volume  de 
fe  voix.  Elle  confîftoit  à chanter  de 
toute  fz  force  , en  portant  une  lame  de 
plomb  fiir  la  poitrine.  Suétone  ajoute 
que  ce  prince  prenolt  (buvent  des  la- 
.vemens  pour  conferver  la  voix  ; qu’il 
j lé  failbit  vomir  quelqiÈiefois,  & qu’il 
s’abfienoit  de  tous  les  fruits  & de  toutes 
I les  viandes  qui  pouvoient  nuire  à la 
Lvoix.  Il  ne  nommoit  point  les  fol- 
ij  dats  dans  les  revues  ; pour  ne  point 
rjfetiguer  Ton  gofîer,  il  les  faifoit  appe- 
jler  parce  domeflique  que  les  romains 
itenoient  auprès  d’eux  pour  parler  dans 
f.jles  occaiîons  où  il  falloir  crier  fort 
t baut  pour  fe  faire  entendre, 
ji  Les  adeurs  anciens  s’exerçoient  des 
.‘.années  entières  avant  de  monter  fur  le 

L iij 
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théâtre.  Ils  faifoient  meme  une  partîé 
de  leur  apprentiffage  en  déclamant 
aflîs , afin  qu’ils  trouvaflènt  enfiiite 
plus  de  facilité  à déclamer  debout^  La 
poitrine  efi  plus  à Taifè  dans  cette 
dernière  poUure.  C’efl  ainfî  qu’on 
exerçoit  alors  les  gladiateurs  avec 
des  armes  plus  pelantes  que  celles 
avec  lelquelles  ils  dévoient  combattre.  ^ 
Les  grands  aâeuts  n’aurolent  pas 
voulu  prononcer  un  mot  le  matin , 
avant  que  d’avoir  développpé  métho- 
diquement leur  voix , en  la  faiûnt 
fortir  peu-à-peu,  8c  en  lui  donnant 
l’elTor  comme  par  degrés,  afin -de  ne 
pas  ofFenfer  (es  organes  , en  les  dé- 
ployant tout-à  coup.  Iis  obfervoient 
meme  de  Ce  tenir  couchés  durant  cet 
exercice.  Après  avoir  joué , ils  s’af* 
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fcyoîeiit,  & dans  cette  pofture , il$ 
replioient , pour  aln/î  dire  , les  or* 
ganes  de  leur  voix , en  refpirant  fur 
le  ton  le  plus  haut  où  ils  étoient  mon-* 
tés  dans  la  déclamation  , & en  refpî- 
rant  enfuite  fucceffivement  fur  les 
autres  tons , jufcju’à  ce  qu’ils  fuITent 
parvenus  au  ton  le  plus  bas  où  ils 
fuflent  defcendus.  Cicéron  nous  rap- 
porte ces  circonflances  ( Ub.  i y de 

f 

Orau  ) , & Arijîote  dit  la  même 
xho(ê  que  l’orateur  romain  , fur  les 
foins  que  les  afteurs  & ceux  qui  chan- 
toient  dans  les  chœurs  apportoient 
pour  conferver  leur  voix  {prohL  lib. 
20.  ).  Apulée  nous  apprend  encore 
qu’ils  déclamoient  tous  les  jours  quel- 
que choie , afin  que  leurs  organes 
ne  s’fenrouillaffent  past  Voye?  les  ré* 
L iv 
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flexions  critiques  fur  la  poéfie  Sc  fuir 
la  peinture  , tome  i,  page  513. 

On  afflire  que  pour  avoir  une  bonne 
voix  , il  faut  prendre  , le  matin  à 
jeun  , dans  du  vin  blanc , un  gros  dè 
fleur  de  fiireau  en  poudre.  Oeft  poui: 
remplir  la  même  indication  qu’on  re^- 
commande  aufli  les  œufs  frais. 

Le  miel  blanc  commun  de  Nar^ 
bonne.  L^eau  de  miel.  Le  ihiel  rdlàt  ^ 
violât.  Le  pain  d’épice. 

La  décoflion  d’hyflbpe,  Ample  ou 
avec  le  miel.  Le  fîrop  d’hyflbpe.  ' 
La  racine  , les  feuilles , les  fleurs  f 
la  pâte  , les  tablettes , le  fifop  dè 
guimauve  , Ample  ou  compofé.  Les 
fleurs  d’aubépine  & leur  firop. 

Le  firop  à*erifimum  ou  de  chantre^ 
C*efl-à-dire , de  velar  ou  tortêlle. 
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“Lz  conferve  de  bourache , de  bu- 
gîoie  5 de  rofes  , de  violettes  , d’ache. 

La  décodion  de  figues  graffes  dans 
de  Teau  ou  dans  du  lait. 

Celle  des  jujubes , des  fébefies , des 
dattes , des  raifins  fecs , paiTes  ou  de 
Corinthe. 

L’infufion  des  feuilles  de  pulmo- 
naire 8c  de  £coIopendre. 

Le  fucre  blanc.  Le  lucre  candi.  Le 
fiîcre  d’orge..  Le  fucre  tors. 

Le  lait.  Le  beurre.  Le  lait  de  va- 
che y de  chèvre , d’ânefie. 

Le  cacao.  Le  beurre  de  cacao.  Le 
chocolat. 

La  réglilTe.  Le  fuc  de  réglilTe , 
blanc , noir  y préparé  avec  de  doux 
aromates. 

L’infufion  des  fleurs  pedorales , 

L V 
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telles  que  de  bouillon  blanc , de 
mauve , de  guimauve , de  pîed-de« 
chat , de  pas-d’ane  ou  tuffilage. 

Les  fîrops  faits  avec  ces  fleurs  ^ 
les  piflaches,  la  graine  de  pavot  blanc, 
la  lèmence  de  pfyllium. 

Les  bouillons  faits  avec  le  mou 
de  veau  , les  choux  rouges  ^ les  na- 
vets , la  pulmonaire  ^ les  capillaires, 

La  tifànne  d’orge  ^ d’avôlne  , de 
ris  monde , de  graine  de  lin. 

Le  gruau  au  lait,  à l’eau,  sfU 
bouillon. 

La  véronique , le  coquelico  , la 
fcortbnnère  , la  pariétaire,  la  pimpre- 
neîle,  le  {àrFran  , le  thé , la  petite  lâuge. 

Le  fîrop  violât,  de  choux  rouges, 
de  roffblis  ou  herbe  de  la  goutte,  do 
jujubes , de  tortues. 
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Les  baumes  de  Lamec  > du  Pérou  , 
du  Canada,  de  Tolu.  La  térébenthine» 
L’huile  d’olive  , l’huile  d’amandes 
douces. 

L’infuiîon  de  capillaires  , prlfê  avec 
un  peu  de  fucre , ou  le  firop  de  ca*^ 
pîllaires. 

Efpices  de  capillaires. 

Le  capillaire  de  Montpellier,  quî 
eft  Widlanthiim  verum.  Le  capillaire 
de  Canada,  qui  efi  Vadianthum  ame^ 
ricanum.  Le  capillaire  commun  , qui 
efi  Yadlanthum  nîgrum.  Le  capil- 
laire blanc,  qui  efi  VadlantJium  aU 
hum  filicls  folio.  Le  capillaire  ap-^ 
pelé  (àuve-vie , qui  efi  Widianthunt 
album  foliis  rmae.  Le  polytric,  quî 
efi  V adianthum  ruhrum  , trichoi^a** 
L vj 
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nés  ^polytricum.  Ce  qui  fait  fix  forte? 
de  capillaires.  On  les  nomme  alnff^ 
parce  que  leurs  racines  font  auflfi  fines 
que  des  cheveux  , appelés  par  les 
latins  capilli.  Ils  évacuent  les  crudi- 
tés de  l’efiomac  , Ils  font  cracher  la 
pituite  épaifle  , qui  embarraffe  les 
bronches  ; ils  remédient  à la  toux  , 
à Tafihme , à la  refpiratîon  difficile  , 
& rendent  la  voix  plus  fonore.  On 
met  encore  au  nombre  des  capillaires 
le  percemouffe,  adlanthum  aureum  , 
& le  cétérac,  afplenium  Jîve  fcolo-* 
pendria*  Pline  dit  que  les  porreaux 
rendent  la  voix  claire. 

On  lit  encore  dans  l’école  de  Sa- 
lerne  que  , 

^ Manger  anguille  eft  fort  contraire 
A qui  vcu:  avoir  la  voix  claire. 
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Observation  IL 

Sur  quelques  vices  de  la  voix* 

Tous  les  remèdes  que  nous  allons 
indiquer,  ne  peuvent  être  employés 
que  quand  ïes  remèdes  généraux  au- 
ront été  adminiflrés.  En  vain  pré- 
tendroit-on  guérir  par  de  /impies  in- 
craflans  , un  rhume  qui  /eroit  entre- 
tenu par  les  mauvais  levains  de  VeC- 
tomac.  Les  purgatifs  & les  vomitifs 
font  les  feuls  remèdes  qui  guériffent 
dans  ce  cas-là.  Mais  il  n’eft  pas  ici 
queftion  d’un  traitement  de  maladie 
férieu/e  ; il  ne  s’agit  que  de  détour- 
ner une  humeur  âcre  qui  picotte  con- 
tinuellement la  trachée-artère  Sc  qui 
«blige  de  toufler  ou  de  débarrafler  le 
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poumon  d’une  matière  épaîfle  & ylC- 
queuie  qui  gêne  la  refpiratîon. 

On  alTure  ^ 8c  nous  n’avons  pas  de 
peine  à le  croire , que  les  lavemens 
d’eau  chaude  (ont  les  moyens  les  plus 
cfScaces  pour  diifiper  ces  incommodi- 
tés, En  effet,  ils  augmentent  la  tranfpi- 
ratlon  , débarraffent  le  ventre  des  ma- 
tières fétides,  & procurent  l’écoule- 
ment de  la  bile.  D’autres  penfent  que. 
de  Ce  tenir  au  lit  & d’avoir  les  pieds 
chauds , c’eft  un  moyen  des  plus  sûrs 
pour  terminer  en  peu  de  tems  les  toux 
8c  les  enrouemens.  Ce  remède  efi  fa- 
cife  & n*a  rien  qui  répugne  au  goût 
de  à la  raifbn.  La  tranfpiration  efi  plus 
égale  lorfqu’on  eft  dans  le  lit , & le 
(âng  a le  tem«  de  le  décharger  de  la 
lymphe  fuperfiue  qui  l’embarraffoit# 
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Le  lait,  pris  avec,  certaines  pré- 
cautions, eft  utile  8c  (àlutaire  dans 
cette  occa/îon  ; il  adoucit  le  fang, 
itourrît  bien  tous  les  organes  , pro- 
voque une  tranlpiration  plus  abon- 
dante. 

Quelques  perlbnnes  font  iifage 
d’un  lait  de  poule.  C’efi  ainfî  qu’on 
appelle  le  jaune  d’un  oeuf  délayé  dans 
une  grande  quantité  d’eau  chaude  ^ 
à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fucre* 

Si  l’enrouement  dépend  d’une  grande 
féchereffè  de  gofîer  ou  d’un  mal  de 
gorge,  occa/îonné  par  la  chaleur^  on 
fe  (ert  utilement  des  lyrops  d’orgeat  ou 
de  violettes,  de  la  pâte  de  pomme 
de  reinettes  blanches , de  la  gelée 
de  pommes*  D’autres  prefcrîvent  cette 
émulfîon. 
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Emziljion, 

Prenez  des  quatre  (èmences  froides 
épluchées  , deux  gros  ; des  piflaches  , 
un  gros  ; des  amandes  douces  & amères  ^ 
de  chaque  un  demi  - gros,  Piîez-ies 
dans  un  mortier  de  marbre,  & les 
réduifez  en  pâte  fine  avec  une  ou 
deux  cuillerées  d’eau  commune.  En- 
fuite , verfêz  peu  à peu  par  - deîTus 
douze  onces  d’une  décodion  d’orge 
ou  d’eau  diftiilée  de  plantes  adou- 
ciflantes.  Pafiez  le  tout  par  une  éta- 
mine , & ajoutez  une  once  de  firop 
de  nénuphar. 

On  recommande,  pour  toutes  les 
afFed;ions  de  la  poitrine  , un  fi  grand 
nombre  de  firops , de  tablettes  , de 
fucs , que  nous  citerons  ici  l’exemple 
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de  quelques-unes  de  ces  préparations, 
afin  qu’elles  puifTent  fervir  de  mo- 
dèle à celles  que  l’on  voudra  entre- 
prendre. 

Sirop  de  tujjllagem 

Prenez  une  livre  de  fleurs  fraîches 
de  tuflîlage  ; faites  infufer  au  bain-^ 
marie  pendant  fîx  heures , dans  trois 
livres  d’eau,  paflez  la  liqueur,  ajou-^ 
tez-y  deux  livres  & demie  de  fucre  ^ 
clarifiez  & réduifèz  en  confifiance  de 
firop. 

Sirop  de  capillaires. 

Prenez  deux  onces  de  capillaires  du 
Canada , faites  infufer  pendant  deux 
heures  dans  fîx  livres  d’eau  gaffez  , 
clarifiez  la  liqueur  en  y mettant  fîx 
livres  de  fucre.  Faites  cuire  de  nou- 
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veau  Jufqu’eti  confiflance  d’éleftuaîre* 
Enfulte,  ajoutez  une  nouvelle  infu- 
lîon  dHjne  demî-once  de  capillaires 
dans  quatorze  onces  d’eau  chaude  ; 
retirez  du  feu  , & ajoutez , iî  vous 
le  (buhaitez,  un  peu  d’eau  de  fleur 
d’orange. 

Sirop  contre  V enrouement  & les  toux 
opiniâtres. 

Prenez  une  pinte  d’eau -de- vie  , 
mêlez-y  deux  onces  de  fleurs  de  foufre 
bien  lavé , & douze  onces  de  fucre 
royal.  Verlez  le  tout  dans  un  plat  de 
terre  vernifle  > mettez  le  feu  à Peaur 
de-vie , & remuez  continuellement 
jufqu’âfce  qu’il  s’éteigne  de  lui-méme# 
Paffèz  la  liqueur  qui  reftera  à travers 
«ne  étamine,  & la  confervcz  dans  une 
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touteîlle  de  verre.  On  prendra  une 
cuillerée  de  ce  firop  le  matin  à jeun, 
mêlée  dans  un  petit  verre  d’eau  , Sî 
une  autre  le  loir  en  fe  couchant»  îl 
fecilite  Pexpeftoration , dégage  l’or- 
gane de  la  voix  3c  appaife  la  toux* 

Eclegme  ou  îoock* 

CTeff  une  compofîtîon  médicinale  ^ 
de  confîllance  plus  épalffe  que  le  miel  ^ 
çu’on  prend  en  léchant,  ou  qu’on 
laifle  fondre  dans  la  bouche.  On  s’en 
fcrt  ordinairement  pour  appaitèr  la 
toux  3z  pour  diffiper  les  incommodi- 
tés d’une  voix  rauque» 

Jettez  dans  quatre  onces  d’eau 
chaude  un  demi  • gros  de  poudre  de 
rêgllffe  : laifTez  înfufêr  pendant  un 
^uart-d’heure»  Verfêz  cette  eau  lîir 


200  A B D E K E R* 

une  douzaine  d’amandes  douces  pe-^ 
lées  & pilées  ^ enfuite  , verfez  peu 
à peu  cette  émulfion  fur  do^e  grains 
de  gomme  tragaçant  mis  en  poudre. 
Agitez  bien  avec  un  pilon  de  bois, 
& mêlez-y  une  once  de  firop  de  gui- 
mauve & une  once  d’huile  d^amandes 
douces.  Sur  la  fin  , ajoutez  deux  gros 
d’eau  de  fleurs  d’orange. 

Il  y a une  autre  manière  de  faîte 
fe  loock  avec  le  jaune  d’œuf. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre 
un  jaune  d’œuf,  jetez  doucement  deffu 
deux  onces  d’huile  d’amandes  douces 
tirée  fans  feu.  Remuez  bien  jufqu’à 
ce  que  le  tout  forme  une  bouillie  5 
ajoutez  une  once  de  lirop  de  guimauve 
& desVaux  di Aillées  de  pas-d’âne  , de 
coquelico  , de  chaque  une  orxe  ; & fur 
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I la  fin  , deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’o- 
fil  range. 

J Conftrve  de  rofeSm 

il 

I Prenez  quatre  onces  de  feuilles  de 
■fleurs  de  rofes  mondées  de  leur  on- 
glet  : faîtes-Ies  bouillir  dans  deux 
! iivres  d’eau.  LaifTez-les  égouter  fur 
I le  tamis , & jettez  la  liqueur  qui  en 
I fera  fbrtie.  Enfulte , pilez  les  fleurs 
humectées  dans  un  mortier  de  marbre; 
preflez-les  fortement , faites  cuire  dans 
la  li^jueur  qui  en  fôrtira,  huit  onces 
de  lucre  ^ & mêlez  bien  vos  rôles 
ûvec.  Enfin , paflez  par  un  tamis* 

Poudre  pectorale. 

Prenez  nacre  de  perles  préparée, 
corne  de  cerf  phiiofbphiquemçnt  prén 
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paré«  , ivoire  calciné  jufqu’à  blan- 
cheur, de  chaque  deux  gros.  Sucre 
candi  en  poudre  , deux  gros  & demi; 
beurre  de  cacao , un  gr^s  & demi  ; 
racines  de  guimauve  & de  réglillê, 
gomme  aracique  & adragant,  de  cha- 
que deux  fcrupules;iris  de  Florence, 
un  demi  - gros  3 cachou  , huit  gros# 
faites  du  tout  une  poudre  très-fine.. 

Sucre  d'orgCm 

Le  fucre  d’orge  fe  hît  en  mettanc 
fondre  du  iiicre  dans  une  forte  décoc- 
tion d orge , a laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  fâffran* 

Sucre  rofat. 

Sur  une  livre  de  fiicre , mettez  quatre 
onces  de  bonne  eau  de  rofe^  & faitef 
cuire  en  con/îllance  d’éle^lustirej 
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Tablettes  de  guimauve  % 

Prenez,  de  la  pulpe  de  racine  de 
guimauve  ; paiTez  au  travers  d’un  ta- 
mis. Sur  douze  onces  de  cette  pulpe, 
mettez  deux  livres  de  lucre  & deux 
onces  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Faites 
évaporer  au  bain-marie  jufqu’en  con-* 
fiflance  d’éleduaire , & formez-en  des 
tablettes* 

Tablettes  béphlques* 

Elles  fe  font  avec  le  lîrop  dlacode  , 
les  racines  de  guimauve , de  réglilTe  , 
d'iris  de  Florence , & la  gomme 
adragant. 

Jus  de  rêglijfe  blanc* 

Prenez  quatre  onces  de  racines  de 


&t>4  A B D E K Ê R# 
régliffe , ratiffées  & coupées  par  mor- 
ceaux ; faites  bouillir  dans  quatre  pin- 
tes d’eau  que  vous  ferez  réduire  à 
moitié.  PafTez , & ajoutez  deux  li- 
vres & demie  de  gomme  de  Sénégal 
très-blanche  & bien  choifie , deux 
livres  un  quart  de  llicre  blanc.  Mettez 
fur  le  feu , laifTez  le  tout  s’épaiffir  en 
remuant  fortement  avec  un  bâton  ^ 
& ayez  le  foin  de  clarifier  avec  fix 
blancs  d’œuf  battus  dans  une  demi- 
pnce  d’eau  de  fleurs  d’orange. 

Suc  de  réglijfe  jaune. 

Faites  diflbudre , dans  une  fuffilânte 
quantité  d’eau  commune  , huit  onces 
& demie  d’extrait  de  réglilTe  , deux 
livres  de  gomme  arabique  , une  livre 
de  fucre  blaaç.  LaiCTez  évaporer  au 

bai^ii- 
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bain  - marie  , jufqu’à  ce  que  le  tout 
prenne  la  con/ifiance  d’un  extrait. 
Alots  ajoutez  ün  demi-  gros  de  racine 
d-enula  campana  en  poudre , & au- 
tant d’iris  de  Florence , & quelques 
gouttes  d’huile  eflèntielle  de  citron. 
Jetez  enfuite  fur  une  table  de  mar- 
bre , frotée  d’huile , toute  la  mafle  ; 
& quand  elle  fera  refroidie,  formez- 
en  des  bâtons  que  vous  ferez  fécher# 

TrochiJ'qucs  dt  pas-Æ[ânt  anlfé. 

•:  Faites.bouillir , dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  une  once  & demie  de  tête 
de  pavots  dont  vous  aurez  ôté  les 
femences , une  once  de  fleurs  nou- 
velles de  tuflilage  , une  demi  - once 
d’orge  mondé.  Lorfque  l*eau  fera  tarie 
à moitié,  ajou>e?:  extrait  de  réglifle, 
ABPtKfiRt  TomQ  111%  M 
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fucre  blanc,  gomme  arabique , de 
chaque,  qipq  onces.  Continuez  de 
faire  évaporer  julqu’à  ce  que  le  tout 
prenne  une  certaine  confiflance  ; alors 
mettez  - y un  (crupule  d’huile  eflèn-r 
ÉÎelle  d’anis , & formez  - en  des  tto-r 
chifques  fulvant  l’art. 

Katafia  de  coquelico* 

Prenez  une  livre  de  fleurs  de  co-^ 
quelico,  fraîchement  cueillies  & bien 
épluchées.  Mettez-les  dans  un  coque- 
marfe  de  terre  , & verfèz  par  - defîus 
une  pinte  d’eau  bouillante.  LaiflTez- 
les  infulêr  pendant  vingt -quatre  heu- 
res 5 & paflTez  le  tout  par  une  étamine, 
Ajoutez-y  de  fucre  une  livre , de  ca^ 
tielle  fine  de  clou  de  gérofle  en 
poudre , de  chactin  un  gros.  Faîtes 
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bouillir  le  tout  en  confiftatlèe  de  fî- 
rop  léger , que  vous  clarifierez  avec 
un  blanc  d’œuf;  enfuite  vous  l’ote- 
rez  du  feu  & vous  y mêlerez  une 
pinte  de  bonne  eau-de-vie.  Laiffez 
refroidir  le  ratafia  8c  le  gardez  dans 
des  bouteilles.  On  en  prend  le  matin  à 
jeun  & le  (bir  en  fè  couchant,  une 
ou  deux  cuillerées  à la  fois , pures  ou 
mêlées  avec  un  peu  d’eàu.  Il  facilite  la 
tranlpîration  & Texpedoratlon  ; il 
débouche  les  conduits  de  la  voix,  & 
donne  plus  de  force  au  poumon  , 
pour  chafièr  avec  vigueur  l’air  qu’il 
contient. 

Ratafia  de  meum» 

Prenez  racine  de  meum,  choîfie  ^ 
bien  odoriférante  & coupée  par  moi> 
M ij 
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ceaux  5 «lie  once  ; fleurs  d’hyflTope  , 
fleurs  de  pêchers  , graine  de  geniè- 
vre , de  cha:][ue  demi-once  y raifins 
fecs , mondés  de  leurs  pépins , une 
once;  miel  de  Narbonne  ou  commun, 
choifî  bien  blanc,  quatre  onces.  Faites 
infuler  le  tout  au  bain-marie  pen- 
dant deux  jours  dans  une  pinte  de 
bonne  eau-de-vie.  Otez  le  vaiflfeau  du 
feu  , laiflez-le  refroidir  5 palTez  la 
liqueur  par  une  étamine  avec  une 
forte  expreflion  , enfuite  par  le  papier 
gris , & la  gardez  dans  des  bouteilles 
de  verre. 

On  prend  le  matin  à jeun,  ou 
même  trois  heures  après  avoir  man- 
gé , environ  une  ou  deux  cuillerées 
de  ce  ratafia  , foit  pur  , foit  mêlé  dans 
de  l’eau  de  fleurs  d’orange  pu  un. 
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peu  d’eau  commune.  Il  convient  beau- 
coup aux  pituiteux  Sc  aux  phlegma»* 
tiques-,  dont  la  bouche  efl.  continuel- 
lement inondée  de  Ijmphe.  Ils  ne 
peuvent  chanter  par  rapport  à la 
pituite  qui  irrite  la  trachée -artère, 

Hjdromel  pectoral. 

Prenez  de  miel  de  Narbonne  o\i 
de  miel  commun , choifî  bien  blanc  ^ 
feize  livres  & autant  d’eau  de  fon- 
taine ; mettez  le  tout  dans  un  chau- 
dron écuré.  Expo(ez-le  fur  un  petit 
feu  clair  , & le  remuez  toujours  avec 
un  bâton  , jufqu’à  ce  que  le  miel  foit 
fondu  Scloigneufement  écurné.  Laiflez: 
bouillir  doucement  julqu’à  la  dimi- 
nution d’un  quart  ; enfuite  , ajoutez-y 
Jes  herbes  fui  vantes  fraîchement  cueiî- 
M ü} 
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lies  , bien  nettoyées  & épluchées , 

fans  être  lavées. 

Prenez  feuilles  de  petite  (auge  , 
de  houblon  , d’aigremoine , de  véro- 
nique , d’hyiïbpe  , de  bétoine  , de 
lierre  terreflre  & des  quatre  capillaires , 
de  chaque  une  poignée.  Mettez -les 
dans  le  chaudron  8c  faites-les  cuire 
pendant  une  demi-heure  ; après  quoi 
vous  y ajouterez  encore  quatre  poi- 
gnées de  feuilles  de  mélifle  citron- 
née# Alors , Otez  votre  chaudron  du 
feu , & le  couvrez.  Laiffez  refroidir 
le  tout  au  point  que  vous  puiffiez  y 
tenir  le  doigt , & pafTez  - le  par  une 
étamine  avec  forte  expreflion. 

Tenez  prêt  un  petit  baril  bien 
nettoyé,  dans  lequel  vous  aurez  mis 
une  livre  de  tartre  en  poudre  fubtile  ÿ 
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ob(ênrant  de  bien  remuer  pour  le 
répandre  par  tout  le  baril.  Enfuite  9 
verfez  peu-à-peu  rhydromel , & met- 
tez votre  baril  dans  un  lieu  un  peu 
chaud.  Ajeutez-y  quatre  ou  cinq  cuil- 
lerées de  levure  de  bierre.  Laiilez 
fermenter  le  tout , jülqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  par  le  bondon.  Vous 
y fufpendrez  pour  lors  une  poignée 
de  feuilles  de  romarin  9 lâchement 
enfermées  dans  un  linge  fin , Sc  vous 
fermerez  exadement  le  bondon.  Il 
faut  laifTer  repoler  l’hydromel  pen- 
dant deux  mois  , après  lefquels  on 
le  tire  en  bouteilles  qu’on  a foin  de 
boucher  exadement. 

Cette  liqueur  Ce  conferve  long- 
tems , & même  d’une  année  à l’autre. 
On  peut  en  bqlre  une  chopine  par 
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jour  à trois  ou  quatre  différentes  re«* 
prifes,  6c  y mêler  un  quart  ou  un  tiers 
d’eau , quand  on  la  trouve  trop  vive 
6c  trop  forte.  Il  efl  certain  que  cette 
liqueur  ne  piquotte  pas  les  fibres  de 
l’organe  de  la  voix , comme  le  vin 
rouge  qui  les  refïerre  , ou  le  vin  blatic 
dont  l’acide  empêche  (buvent  la  voix 
de  donner  toute  (on  étendue.  D’ail- 
leurs , elle  provoque  l’expedoration  , 
Sc  donne  plus  de  force  aux  poumons* 

Observation  II  T* 

Sur  les  cheveux* 

Quelquefois  , foît  par  négligence , 
foit  par  un  vice  particulier  de  la  peau , 
il  s’amafle  une  grande  quantité  de  craffe 
à la  tête®  La  propreté  eft  le  remède 
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contre  la  négligence.  Si  c’efl  une  ma-.» 
ladie,  il  faut  avoir,  recours  à cer^ 
tains  remèdes  qui  puiffent  la  diffiper# 
Nous  propofèrons  feulement  ici  des 
fomentations,  qui , en  nettoyant  les 
pores  de  la  peau  , donneront  en 
même  tems  plus  de  reffbrt  aux 
glaiÿies. 

Ces  fomentations  peuvent  fe  faire 
avec  la  décodion  des  racines  àüènula 
campana , de  bryoine  , de  patience 
ïâuvage  ; des  feuilles  de  bctes , de 
choux  rouges,  d’aigremoine , de  fu- 
meterre  , de  pariétaire  , d’aurone , de 
petite  centaurée,  de  mauve,  de  vio- 
lier , de  bourache  ; des  ièmences  de 
fenu-grec  , de  lin  , de  lupins , des 
pois  ciches , du  (bn.  Cette  décodlon 
le  fait  dans  Teau  ou  dans  le  vin  ^ en 
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choîfîfïànt  une  ou  plufîeurs  de  ces 
plantes  ; on  y ajoute  encore  d’autres 
plantes  légèrement  afiringentes , telles 
que  l’ablynthe  , l’olivier  iâuvage,  les 
feuilles  de  (àule , d’orme , de  myrte  , 
de  rôles , un  peu  d’alun. 

Après  avoir  bien  lavé  la  téfce  ^vec 
cette  fomentation,  on  la  frotte làvec 
des  linges  chauds , & on  a le  foin  de 
la  brofler  tous  les  jours.  Les  anciens 
la  poudroient  enfuîte  avec  du  fon  ou 
avec  la  farine  d'orobô  ôc  de  lupins  » 
ils  l’endulfoient  d’huile  d’amandes 
amères  ou  d’onguents  , dans  le  (quels 
ils  fai(bient  entrer  le  nltte  & le  borax; 
mais  il  vaut  mieux  (è  (ervir  des  pou- 
dres & des  pommades  que  nous  dé- 
crirons dans  l’oblervation  fuivante. 

Nous  n’indiquons  aucuns  remèdes 
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intérieurs , ils  ne  doivent  être  prêt 
çrits  que  (iiivant  l’exigence  des  cas, 
les  forces  du  malade  , la  ûilbti  de 
l’année,  la’ nature  du  tempéraments 
Nous  recommandons  feulement  ici  un 
bon  régime  ;^  ;de  manger  des  alimens 
de  facile  digeftion,  ,:de.  boire  des  vins 
légers  , de  s’exercer  dans  un  air  libre 
& pur,  d’entretenir  ià  tranfpiration 
dans  un  degré  pre^u’égal  , de  fê 
baigner  quelquefois  ^ de  mettre  fou-» 
vent  du  linge  blanç , de  ne  poinx 
dormir  au-delà  des  bornes  prefcrites 
par  la  nature , de  ne  point  s’expofèr 
imprudemment  au  froid , d’éviter  la 
trop  grande  chaleur  du  fbleil , de  ne 
point  fè  nourrir  avec  des  alimens 
lalés  , ou  qui  engendrent  beaucoup  de 
vents.  Voilà  les  principales  précau* 
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tions  auxquelles  il  faut  avoir  égard  ,’fî 
l’on  ne  veut  pas  furcharger  fdn  corpi^ 
d’une  trop  grande  q'üanfiié  d’excfé'- 
mens  ; excréinens  qui  fe  portéht 
toujours  vers  la  partie  la  plus  foîbîé  i 
qui,  dans  cette  o'ccafidn , eft  tout 
le  contour  des  tégumens  de  la  têtéi 
Sans  cela  on  rifque  d’exhaler  une 
odeur  infupportable  , comme  fi  la 
tête  eut  été  trempée  dans  ces  récep- 
tacles , où  fe'  déchargent  toutes  lé^ 
immondices  d’une  grande  ville. 

O B s E R V A T 1 O N I V- 
Pommade  hlanchem 

Prenez  une  once  de  racine  d’iris 
de  Florence  , & une  demi-once  de 
lamus  aromatique , autant  de  ben- 
join , deux  gros  de  bois  de  rôles,  & 

autant 
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autant  de  gérofle.  BnCez  le  tout 
grofîièremént , mettez  dans  un  linge  ^ 

& faites  cuire  au  bain-marie  dans  deux: 
livres  Sc  demie  de  faindoux  bien  la-^ 
TCf.  Ajoutez  deux  pommes  de  rei-j 
nettes  coupées  par  .morceaux , quatre 
onces  d’eau  rofe  & deux  onces  d’eau 
de  fleurs  d’orange*.  Après  une  légère 
cuiiTon  , paflez  douceiTient  , laifTez 
refroidir,  & réfervez  pour  l’ulàget 

'Pommait  rottgem 

Elle  fe  fait  en  ajoutant  à la  pom-« 
made  blanche  plus  ou  moins  d’orca- 
nette,  fuivant  qiî’on  la  veut  foncée 
qn  couleur^  Remuez  avec  une  fpatule 
de  bois  jufqu’à  ce  que  ^la  pommade 
ak  pris  une  couleur  rouge.  Paflez  à 
travers  un  linge  , & coniervez^ 
ABD^RERt  Tome  IIL  N 
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Pommade  à la  fleur  d'orangié 

Prenez  cincj  livres  de  faindoux'  8c 
fîx  livres  de  fleurs  d’orange;  mêlez- 
les  enlemble  dans  un  mortier  rmettei 
le  tout  au  bain-marie , & laîfTèz  jus- 
qu’à ce  que  la  graifTe  furnage  au- 
defliis  des  fleurs.  Paflez  , lailTez  re- 
froidir & féparez-eti  Peau. 

Reprenez  dé  nouveau  cette  pom-^ 
made , & faites -y  cuire  encore  flx 
livres  d’autres  fleurs  d^orange.  Paflez 
comme  la  première  fois.  Recommen- 
cez encore  deux  fois  cette  opération  , 
'&  à chaque  fois , ajoutez  quatre  livres' 
de  fleurs  d’orange.  A la  fin  , quand 
le  laindoux  fera  encore  en  fufîon  ^ 
vous  mettrez  huit  onces  d’eau  de 
fleuri  d’orange.  Vous  pstterez  le  toujj 
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(îir  un  tamis,  qui  fera  pofé  fur  un 
ta(è  propre  ; vous  retirerez  l’eau  qui 
s’en  féparera  , & vous  conferverez 
dans  un  endroit  fec. 

C’efl  ainfi  que  fe  prépare  aufli  lat 
pommade  au  jafinin , à la  jonquille^ 
â la  tiibéreufe , à la  lavande , 

‘ Poudre  à poudrer. 

Le  corps  de  toutes  les  poudres  efl 
ordinairement  d’amidon  le  plus  blanc, 
le  plus  fec  & le  plus  fin*  On  y mêle 
aufii  du  bois  vermoulu  ou  pourri , des 
os  delTéchés  ou  brûlés  jufqu’à  blan- 
cheur , qu’on  paffe  à travers  un  tamis 
d,e  crin  , après  qu’on  ]^s  à bien  pi- 
lés. Cette  poudre  reçoit  telle  odeur 
qu’on  veut,  & fur-tout  celle  de  l’iris. 
L’iris  eft  une  racine  qui  fent  natu- 

Nii 
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rellement  la  violette.  On  choifît  parmi 
plufieurs  de  ces  racines  celles  qut  lont 
les  plus  blanches  & les  moins  piquées* 
Pour  qu’elles  fe  mettent  bien  en 
poudre , on  ne  les  pile  que  l’été  , & 
on  les  pulvérife  aufïi  fin  qu’il  eft 
poffible. 

Poudre  blanche. 

Prenez  huit  livres  d’amidon  , une 
livre  d’iris  , douze  os  de  feche  , iino 
poignée  d’os  de  bœuf  & de  mouton 
4:qlcinés  jufqu’à  blancheur.  Broyez  St 
paiïèz  à travers  un  tamis  bien  En. 

Voudre  grife. 

Prenez  le  féfidu  de  la  poudre  pré- 
cédente , ajoutez  un  peu  d’amidon  & 
de' charbon  de  bois  blanc  j pilez  le 
todt  eh femblé'  & paffez'  *aü  tVmis* 
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Poudre  blonde, 

n faut  feulement  ajouter  à la  pou- 
dre blanche  un  peu  d’ocre  jaune. 
Vous  pourrez  donner  à vos  poudres 
la  couleur  que  vous  fouhaiterez,  en  y 
mêlant  les  drogues  de  différentes  cou-i 
leurs  que  vous  choifirez. 

Poudre  parfumée. 

Prenez  une  livre  d’iris  de  Flo- 
rence , deux  onces  de  benjoin  , une 
livre  de  rofes  sèches , une  once  de 
fiorax , une  once  & demie  de  fantal-i 
cîtrin  > deux  gros  de  doux  de  géro- 
fie , un  peu  d’écorce  de  citron.  Pul- 
vêrifez  dans  un  mortier , & ajoutez 
vingt  livres  d’amidon  en  poudre. 
Pafiez  par  un  tamis  fin , & colorez 
cette  poudre  comme  il  vous  plaira. 

N iij 
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Poudre  de  Chypre. 

Mettez,  de  la  moulTs  de  chêne  dans 
un  Glc  de  toile  y trempez  ce  Qlc  dans 
l’eau , ayant  le  foin  de  la  changer 
ibuvent,  enfiiite  faites  fécher  la  moufle 
■au  (bleil.  Pilez  - la  & l’arrofez  d’eau 
rôle  , faites  - la  fécher  de  nouveau  ^ 
& la  paflez  à travers  un  tamis*  En- 
fûite  , mêlez-la  avec  quelqu’une  des 
foudres  ci-deflTus  décrites. 

litre  poudre  de  Chypre , plus  belle* 

Lavez  plufieurs  fois  la  moufle  de 
chêne  & faites-la  fécher  : enfîitevous 
l’arrofêrez  d’eau  de  fleurs  d’orange  & 
d’eau  rôle , & vous  l’étendrez  fur  une 
claie*  Laiffez-la  fécher  de  nouveau, 
& mettez  par-defTous  une  caflolette, 
dans  lacjuelle  vous  ferez  brûler  du 
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ftorax  & du  benjoin,,  Recommencer 
cette  opération  jufqu’à  ce  que  votre 
mouiïe  foit  bien  parfumée.  Réduifez 
en  poudre  , & fur  une  livre , vous 
mettrez  deux  gros  de  bon  mufc  & au^ 
tant  de  civette. 


Poudre  d^ambrette» 

. Prenez  fix  onces  de  farine  de  fèves 
& autant  de  pouflière  de  bois  ver- 
moulu , quatre  onces  de  bois  de  cy- 
çrls,  deux  onces  de  fàntal  & autant 
de  benjoin,  une  once  Sc  demie  de 
fiorac , deux  gros  de  calamus  aroina 
tique  & autant  de  ladanum.  Mettez 
le  tout  en  poudre  tpès-fine  & pallèz 
à travers  le  tamis.  Ajoutez  quatre 
grains  d’ambre  gris  & demi-once  de 
mahalel.  Mêlez  le  tout,  & confervez 
N iv 
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dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée.  Vous  en  mettrez  dans  de  la 
poudre  blanche  ce  que  vous  jugerez 
à propos. 

Poudre  de  fèves* 

On  fait  auffi  de  la  poudre  avec  les. 
ïêules  fèves  qu’on  fait  moudre , & 
dont  on  tire  la  farine  par  le  tamis 
le  plus  fin  : elle  ne  prend  pas  d’autre 
odeur  que  celle  de  Tiris. 

Voudre  de  jafmin. 

Pilez  de  la  craie  de  Briançon , paire2$ 
au  tamis , mettez  dans  une  boîte  , 
jonchez  par-deffus  des  fleurs  de  jaf^ 
min.  Fermez  la  boîte,  & renouvelez 
les  fleurs  toutes  les  vingt«quatre  heures. 
Enluite  , pilez  enlemble  quelques 
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grains  de  civette  & d’ambre,  & un 
peu  de  flicre  candi.  Mêlez  avec  votre 
poudre. 

Parfum  pour  mêler  avec  les  poudres. 

Prenez  un  gros  de  mufe,  quatre 
doux  de  gérofle , quatre  onces  de 
graine  de  lavande  , un  gros  & demi 
de  civette  , un  demi-gros  d’ambre 
gris  ; pilez  le  tout  enfemble  & paflTez 
par  le  tamis.  Conlervez  ce  parfum 
dans  des  boites  bien  fermées  , & ajou- 
tez-en  dans  de  la  poudre  blanche  la 
quantité  que  vous  voudrez,  fuivant 
que  vous  aimerez  Todeur  plus  ou 
moins  forte. 
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Poudre  paffée  à V eau-de-vie  ou  à 
Vefp  rit -de-vin* 

Pour  avoir  de  la  poudre  purgée, 
verfez  un  deml-feptler  d’eau-de*vie 
ou  un  poiffon  d’efprlt-de-vln  fur  cinq 
ou  fîx  livres  d’amidon  ; mêlez  bien  , 
laifTez  fécher  ; pilez  aû  mortier  & 
paflèz  par  un  tamis  fin.  Ajoutez  , fi 
vous  fouhaitez  , un  peu  de  poudre 
d’iris. 

Poudre  pour  confervcr  les  cheveux. 

Prenez  racine  de  lôuchet  long , 
ealamus  aromatique  , rofes  rouges  , 
de  chaque  une  once  & demie  ; ben- 
join , une  once  ; bois  d’aloès  , fix 
gros  ; corail  rouge  & fiiccin  , de  cha- 
une  demî-once  j farine  de  fèves , 
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quatre  onces;  racine  d’iris  de  Flo- 
renee , huit  onces  ; mêlez  le  tout  en- 
fcmble  , faites  - en  une  poudre  très- 
fine  , 8c  ajoutez-y  cinq  grains  de  mufc 
& autant  de  civette. 

Cette  poudre , dont  on  Ce  parfume 
la  tête  , facilite  la  régénération  des 
cheveux  & fortifie  leur  racine.  On 
lui  donne  encore  la  propriété  d’égayer: 
l’imagination  & de  fortifier  la  mé-« 
moire. 

Observation 
Sur  la  maladie  pédiculaire, 

C’eft  avec  une  efpèce  de  répu- 
gnance que  nous  faifons  ici  une  note 
fiir  les  poux  qui  viennent  à la  tête 
ou  autres  parties  du  corps , & (ur  les 
lendes  qui  s’attachent  aux  cheveux# 
N vj 
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Cependant  un  motif  aflez  puiflant  nou5 
y Quelques  perfonnes , (ur- 

tout  les  blondes  , malgré  toutes  leurs 
attentions  & toute  leur  propreté  , font 
quelquefois  (ujettes  à avoir  quelques- 
uns  de  ces  infedes  , ce  qui  dépend , 
foit  des  dilpofitions  intérieures , foit  de 
la  qualité  des  humeurs  qui  fe  filtrent 
dans  les  glandes  cutanées.  Nous  nous 
tailbns  fur  le  traitement  intérieur , il 
deraanderoit  trop  de  dilcuffions  phy- 
fiques  & médicales  y qui  ne  font  pas 
du  reffort  de  cet  ouvrage.  A l’égard 
du  traitement  extérieur , nous  indi- 
querons les  remèdes  généraux  qui 
tendent  à détruire  ces  infedes  im- 
portuns , qui  annoncent  fi  fouvent  la 
malpropreté.  Ces  remèdes  font  amers 
ou  aromatiques,  comme  la  leffiye  de 
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cendres  de  centaurée , de  tanalfie , d-e 
chardon  fàuvage  ; les  bains  ou  fomen- 
tations avec  Tablynthe,  le  merrube  , 
l’herbe  du  coq , Tariftoloche , l’ori- 
gan , le  calamant , la  rhue  , la  mer- 
curiale , la  patience  fauvage  , les 
feuilles  de  pin , les  lemences  de  fla- 
phifaigre  & de  lupins , les  fleurs  de 
jftoechas  , de  genefl,  de  houblon.  On 
ajoute,  dans  toutes  ces  fomentations, 
le  Tel  Ôc  le  vinaigre.  Quelques-uns 
font  ces  fomentations  feulement  avec 
les  huiles  de  centaurée,  de  frêne  , de 
rhue,  de  laurier,  d’amandes  amères, 
avec  le  vieux  lard,  la  grailTe  falée , les 
fucs  de  mercuriale  , de  lierre  & des 
autres  plantes  ci-defTus  nommées,  avec 
le  fiel  de  bœuf,  le  vinaigre  Iciilitique, 
i’aloès,  les  (êraençes  d’eliébore,  le  poi- 
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vre,  le  lêl  marin , le  nitre  , l’alun , le 
fbufre,  le  vif-argent.  Ce  dernier  médi- 
cament, qui  eft  (ans  contredit  le  plus 
efficace , ne  doit  être  employé  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeéllon , fur-tout 
aux  enfans , par  rapport  aux  effets  qu’il 
entraîne  après  lui.  On  peut  le  regar- 
der comme  le  defirufteur  & le  poifon 
de  tous  les  infeâes. 

Liniment  contre  les  poux* 

Prenez  une  once  de  vinaigre  & 
autant  de  flaphifàigre , une  defni-once 
de  miel  & autant  de  fbufre  , deux 
onces  d’huile  ; faites  du  tout  un  li- 
lîiment. 
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Onguent  antlphthéirlque. 

Prenez  deux  onces  de  vieille  graille  , 
une  once  d’huile  de  rhue  & autant  de 
fiic  de  tanailîe  ; une  demi-once  de  fiel 
de  bœuf  & autant  de  lernence  de  ftaphî- 
fiigre  ; deux  gros  d’aloès  & autant  de 
petite  centaurée , un  gros  de  Ibufre. 
Faites  du  tout  un  onguent^auquel  vous 
pourrez  ajouter  un  peu  de  vif-argent. 

Onguent  pour  détruire  les  tendes • 

Prenez  d’huile  de  laurier , d’amandes 
amères , de  vieux  oing , deux  onces  de 
chaque  ; de  (èmence  de  fiaphllâigre  , de 
fiic  de  tanailîe , demi-once  de  chaque  ; 
d’aloès,  de  myrrhe,  deux  gros  de 
chaque  ; de  petite  centaurée  , de  fel , 
de  fbufre  , un  gros  de  chaque.  Mêle^ 

\ 
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le  tout,  faites  un  onguent.  Vous  frot- 
terez les  cheveux  avec  du  vinaigre 
auparavant  que  de  vous  en  fervir. 

On  ne  parle  pas  ici  de  la  teigne  , 
qui  ronge  les  petites  glandes  du  cuir 
chevelu , & qui  , par  la  fuite  du 
tems , en  détruit  & confiime  tout  le 
tiiïii.  Le  nom  (êul  de  cette  maladie 
ell  dégoûtant , & ne  doit  pas  entrer 
dans  un  traité  fait  pour  les  grâces. 

Observation  VI. 

Re  cette  pour  teindre  les  cheveux 
en  noir» 

Lavez  d’abord  votre  tête,  enfuite 
trempez  votre  peigne  dans  l’huile  de 
tartre  & vous  peignez  au  foleil.  Faites 
cette  ogération  trois  fois  par  jour , 6c 
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au  bout  de  huit  jours  au  plus  vos 
cheveux  deviendront  noirs.  Si  vous 
fouhaitez  les  rendre  odoriférans,  oignez- 
les  avec  l’huile  de  benjoin. 

Pour  teindre  les  cheveux  lianes  en 
brun  clair  ou  cliâitahu 

Il  faut  d’abord  dégraifler  les  che- 
veux avec  du  fbn  delTéché  ou  de  l’eau 
tiède , dans  laquelle  on  aura  fait  fon- 
^re  de  l’alun.  On  prendra  enfliite 
deux  onces  de  chaux  vive  qu’on  laiP' 
fera  éteindre  à l’air , une  once  de 
litharge  d’or  , & une  demi  - once  de 
mine  de  plomb.  Réduilez  le  tout  en 
poudre  , & paffez  par  le  tamis.  Dé- 
trempez un  peu  de  cette  poudre  avec 
de  Peau  rofe  , frottez-en  les  cheveux 
& les  lailTez  fécher  pendant  refpace 
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de  fîx  heures.  Après  quoi , lavez- les 
avec  un  peu  d’eau  tiède  de  (àvon  , 
& laifTez-les  fécher  de  nouveau  à 
Talr , ou  les  efluyez  avec  des  linges 
un  peu  chauds.  Cette  poudre  ne  teint 
pas  la  peau  , l’eau  qui  Ce  fait  avec 
l’eau  forte  Sc  l’argent  de  coupelle  la 
teint. 

Vour  teindre  les  cheveux  en  blonds. 

. Prenez  leffive  de  cendres  de  lâr^ 
ment  deux  livres  ; racine  de  bryolne, 
de  chelidolne , de  curcuma  ou  lâf- 
fran  des  Indes,  de  chaque  une  demi- 
once  ; (àffran  , ctamine  de  lys , de 
chaque  deux  gros  ; fleurs  de  bouillon 
blanc , de  flecas  jaune , de  geneft  , 
de  mille-pertuis  , de  chaque  un  gros. 

V JFaites  cuire  le  toitt  enlèmble , & tirez 
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au  clair.  Il  faut  laver  fouvent  les  che- 
veux de  cette  leflive  , & au  bout  de 
quelque  tems  ils  deviendront  très-» 
blonds* 

Remèdes  Jimples  pour  noircir  les 
cheveux^ 

Les  feuilles  de  viorne  ( vlhurnitm  } 
ftoirciffent  les  cheveux  , & les  em- 
pêchent de  tomber. 

On  emploie  encore  pour  les  noir- 
cir le  liège  brûlé  , les  racines  d’yeule 
ou  chêne  vert  & celles  de  câprier  ; 
les  écorces  de  (aule  , de  noyer , de 
grenades  ; les  feuilles  d’artichaux  y 
de  mûrier , de  figuier , de  framboi- 
fîer , de  myrte  , de  féné , les  brous 
de  noix , Técorce  des  fèves , la  noix 
de  galle  & celle  de  cyprès , les  grappes 
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de  lierre  J les  pois  noirs , les  (emenceS 
de  nielle  & de  betterave , les  fleurs 
de  pavots , Talun , la  pierre  noire  , les 
recrémens  du  plomb.  On  fait  cuire 
une  partie  de  ces  drogues  dans  de 
Teau  de  pluie  , dans  du  vin , dans 
du  vinaigre,  Sc  ron  y ajoute  quelques 
plantes  céphaliques , comme  la  fâuge  ^ 
la  marjolaine , la  mélifle  , la  bétoine  , 
les  œillets,  le  laurier. 

Remèdes  fimples  pour  rendre  les 
cheveux  blonds. 

Outre  ceux  que  nous  avons  déjà 
nommés  ci-de{rus,on  peut  ajouter 
les  racines  de  polypode,  de  gentiane  , 
d’éringium , de  réglifle  , de  gaude  ou 
herbe  à jaunir  , la  fciure  de  bois , le 
£ântal  citrîn , l’écorce  d’orange  & de 
citron  , la  rhubarbe. 
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Les  fumigations  faites  avec  le  foufre 
Font  le  même  effet , 8c  encore  plus 
promptement. 

. Onguent  pour  noircir  les  clieyeux^ 
ou  la  harhe. 

Prenez  huile  de  coflus  8l  de  myrte  , 
de  chaque  line  once  8e  demie.  Re- 
muez bien  dans  un  mortier  de  plomb  ; 
ajoutez  poix  liquide , fûc  exprirhe  des 
feuilles  de  noyer  & ladanum  , de  cha- 
que une  demi  - once  ; pierre  noire  , 
noix  de  galle  , plornh  brûlé , fiiie 
de  réfine  ou  d’encens,  de  chaque  un 
Ijros  3 fuffifante  quantité  de  mucilage 
de  gomme  arabique  , tiré  avec  la  dé-- 
coéüon-  de/noix  de  gaHe*,  Frottez-- 
Vous-en  la  tête  ou  le. menton  après 
qVils  feront  rafé^* 
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Méthode  particulière^ 

Quelques  perfojines  qui  vettlent 
noircir  leurs  cheveux,  fe  lavent  d’a- 
bord la  tête  avec  la  leilive  faîte  avec 
les  cendres  de  quelques  plantes  , & 
dans  laquelle  on  a fait  fondre  un  peu 
d’alun.  Cette  lotion  prépare  les  che- 
veux à recevoir  la  couleur  qu’on  veut 
leur  donner,  Enfuite , elles  fe  peignent 
avec  un  peigne  de  plomb , ou  un  peigne 
de  corne  trempé  dans  des  médicamens 
qui,  peuvent  noircir , comme  rhuiie  de 
cèdre  mêlée  avec  la  poix  liquide  , 
l’huile  de  myrte  , locg^tems  battue 
dans,  un  mortier  de  plomb. 

Savons  pour  noircir  les  cheveuoçm 

Prenez.'  deux  onces  de  fuif  de  mou- 
ton , une  onçe  de  poix  liquide,  une 
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demî-once  de  pierre  noire , autant  de 
ladanum  & de  vernis.  Faites  du  tout 
un  (âvon  avec  fuffifânte  quantité  de 
lefTive  faite  avec  les  cendres  d’écorce 
de  (aille.  Vous  parfumerez  ce  (avon 
avec  un  peu  d’ambre  ou  de  mu(c. 

Pour  noircir  Us  /ourdis. 

Il  faut  les  frotter  fouvent  avec  les 
baies  de  fureau. 

Ceux-ci  (e  fervent  du  liège  brûle 
ou  de  gérofle  brûlé  â la  bougie* 

Ceux-là  (è  fervent  de  noir  d’en- 
cens, de  réfîne,  de  maflic.  Ce  noir  ne 
s^en  va  pas  avec  la  fueur. 

Eau  pour  noircir  Us  /ourdis» 

Lavez  d’àbôrd  vos  (ôurcils  avec  la 
déQoétion  de  neix  de  galles  enfuîtes 
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frottez-les  avec  un  pinceau  trempé 
dans  la  diffolution  de  vitiol  verd , & 
laifTez-les  fécher.  Ou  peut  ajouter  un 
peu  de  gomme  dans  cette  diffolution. 

O B S E R V A T O N V I I. 

Nous  n’avons  pas  encore  donné  au- 
cun trait  d’érudition  dans  nos  notes. 
Cpla  efl  indécent  à un  commenta- 
teur. Qu’on  nous  permette  de  cher- 
cher ici  rétimologîe  de  perruque. 

Claude  Mit  aller  ^ lieutônant-géné«p^ 
ral  de  Vienne^  dans  (à' lettre  ï Jé- 
rôme de  Chàtllhn , préfident  de  Lyon,, 
dérive  ce  mot  de  l’bébteu  , 
ou  du  chaldéen , pervah  , qui  ligni- 
fie lés  cheveux. ‘J’eftim'e , dit  le  P. 
Lühbe ^ à la  page  102, -de  Tes  Etlmolo- 
françQÏfes^  vient, 

de 
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ée  quelque  Pierre  qui  s^en  efi  fêrvî 
le  premier,  ou  qui  les  ajuftoit  fort 
joliment.  Il  eft  permis  de  faire  des 
conje^ures , mais  il  faut  les  ajuÜer 
plus  joliment.  M.  Guyet  dérivoit  ce 
mot  du  grec  T^mUyt , qui  fignifie  coèSure 
empruntée.  Il  fe  trouve  employé  pour 
perruque  dans  le  dialogue  des  €our^ 
t if  ânes  de  Lucien.  Il  le  dérivoit  de 
cette  forte  , Tuv/x^i,  penica^  perica^ 
peruca  , perruque.  Donc  alfala  vient 
èiequits.  M.  Jault , doâeur  en  mé- 
decine & profefleur  en  langue  (yriaque 
au  collège  royal,  dans  la  nouvelle  édir 
tion  qu’il  a donnée  du  diétionnaire 
étimologique  de  Ménagé , dit  que  le 
mot  de  perruque  vient  du  latin  pilus. 
lia  bien  changé,  dans  fon  voyage. 
Voici  la  manière  dont  il  en  fait  la 
Abdeker,  Tome  IlL  O 
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filiation.  ¥ilus , pelas  (d’où  le  terme 
italien  , pelo  ) , pelutus , pelutlcus  , 
pelutica , ptrutica  , peruea  , perru- 
que. Les  latins  ont  appelé  de  meme 
la  perruque  capillamentum^  du  mot 
capillus*  Suétone , dans  la  vie  de 
Calïgula , chap.  XI.  Pétrone-  Tenu- 
lien  5 de  culta  fæminarum , à Tarticle 
12.  C’eft  de  ce  même  mot  perucci  ^ 
que  les  italiens  ont  fait  celui  de parru* 
ca , qui  le  trouve  dans  les  poéfies  de 
Bernardo  Beilincionl , poète  florentin  , 
imprimées  à Milan  en  14P3.  Perch* 
Ahfalon  mort  par  la  perruca*  Il  eff: 
pris  ici  dans  la  lignification  de  che- 
velure n.  Ce  mot  de  perruque  avec  la 
lignification  de  \aTp{era  poflicia , effi 
nouveau  dans  la  langue  italienne,  où 
il  a été  introduit  de  la  langue  fran- 
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çoîfe  depuis  près  d’un  fiècle,  De-ià 
il  a aufïi  paffé  dans  le^  langues  alle- 
mande , françoilê , flamande , efpagnole. 
En  vain  a-t-on  bien  pris  de  la  peine  à 
tirer  rétimologie  de  perruque  du  mot* 
pilus  ; (iirvient  un  (avant  qui  détruit 
tout  le  (yflême.  Wachter  dérive  ce  mot 
du  grec  j-Ttîppfxo^  ^fulvus , jaune , parce 
^ue  les  premières  perruques  étoient  de 
couleur  jaune,  c*efl- à-dire , de  cheveux 
blonds.  Voyez  (bn  Gloffiirium  germa* 
nicum  , page  1187.  Nous  ne  pouffe- 
rons pas  plus  loin  cette  (àvante  dl(^. 
lertation  , qui  fera  (ans  doute  peu  en- 
tendue & peu  lue  par  les  barbiers  , 
& gens  fai  (an  t profeffion  de  fabriquer  , 
fri(er  , poudrer,  accommoder  les  per- 
ruques. 

Il  ne  nous  reffe  plus  qu’à  remar- 

o ij 
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quer  que  les  grecs  ont  appelé  la  per- 
ruque 5 (pÊvax;i||Comme  qui  diroit  im- 
poflure  ; car  cpgvag  fignifie  împofleur. 
En  effet , c’efl  une  efpèce  d’impollure 
que  de  faire  paffer  les  cheveux  d’au- 
trui pour  les  fiens.  De-là , il  paroît 
que  rinvention  des  perruques  eft  fort 
ancienne , car  il  y a long-tem$  qu"il 
y a des  impofieurs.  Nous  renvoyons 
nos  ledeurs  au  traité  des  perruques 
de  M.  Thiers  , & à un  autre  livre 
d’un  allemand  , intitulé , de  capïlli-^ 
tio.  Confultez  auffi  Synejiiis  de  CaU 
vitïi  Encomlorn 

O B S E RV^'^  ^ VIH. 

Plufîeurs  perlonnes  fe  frottent  la 
tête  avec  l’eau- de-vie  , pour  faire 
croître  leurs  cheveux. 
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D’autres  fe  fervent  avec  encore  plus 
de  fuccès  de  l’eau  de  miel.  • 

On  vante  beaucoup  la  cendre  des 
mouches  à miel  brûlées  & broj'ée  dans 
l’huile  rofat.. 

On  recommande  aulTi  la  grailïe 
d’ours -,  vraifemblablement  à cauCê 
que  cet  animal  a beaucoup  de  poils. 
Nous  ne  lavons  pas  fi  cette  graille  a 
plus  d’eÆcacité  que  les  autres  corps 
gras  & ondueux  ; mais  il  efl  certain 
que  ^ la  nature  ne  lui  a-  donné  une  lî 
grande  quantité  de  poils , que  parce 
qu’il  habite  des  pays  froids,  & qu^iî 
a befoin  d’une  bonne  fourrure  pour 
s’en  garantir, 

C’ell  peut-être  encore  le  même 
préjugé  qui  a fait  employer  la  décoc- 
tion de  capillaires,  dont  on  frotte 
O iij 
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rendroît  où  Ton  veut  faire  venir  des 
cheveux , nommés  en  latin  capilli , 
Tinde  capilli  veneris  , capillaires*  De 
même  qu’on  dit  que  le  fàng  de  chauve- 
fburis  fait  tomber  les  cheveux  , parce 
que  , quand  on  dit  chauve  - fourls  , 
c’eft  la  même  chofê  que  fi  l’on  difoit 
fourls  chauves. 

Tous  les  corps  gras  (ont  très-bons 
pour  nourrir  les  cheveux,  les  empê- 
cher de  fe  deffécher  & de  tomber.  On 
peut  donc  (e  fervir  avec  fucc^rs  de 
l’huile  d’olive  , d'amandes  douces , 
d*amandes  amères  , de  nollette , de 
camomille,  de  laurier , de  moelle  de 
bœuf  fondue,  de  la  graille  d’oie  & 
de  renard,  des  pommades  que  nous 
avons  décrites,  du  beurre  brûlé,  du 
cambouis. 
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Lorfque  quelques  parties  de  la  tête  , 
comme  les  tempes , manquent  de  che* 
veux,  on  les  frotte  avec  un  oignon 
blanc  coupé  par  le  milieu  : on  réitère 
cette  opération  matin  & loir  , & Ibu- 
vent  on  a vu  réufTir  ce  remède. 

Pour  faire  croître  les  cheveux. 

Prenez  les  (ômmîtés  du  chanvre , 
lorfqu’il  commence  à lôrtir  de  la 
terre  ; faltes-les  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  Peau , de  la- 
quelle vous  mouillerez  les  dents  du 
peigne.  Il  eft  certain  que  ce  remède 
fait  beaucoup  croîtra  les  cheveux. 

Onguent  pour  faire  venir  les 
cheveuxm 


Prenez  fîx  gros  de  lah4einum , d^ux 
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onces  de  graifle  d’ours  , une  demi- 
once  de  miel , trois  gros  de  poudre 
d’aurône,  un  gros  & demi  de  cendres 
des  racines  de  rofèaux  , trois  gros  de 
baume  du  Pérou  , & un  peu  d’huile 
d’amandes  douces» 

Pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber^ 

Mettez  en  poudre  de  la  graine  de 
per/îl , poudrez-VQus-en  la  tête  pen- 
dant trois  foirs  difFérens.  Vous  recom- 
mencerez: chaque  année  ,,  & vos  che- 
veux ne  tomberont  jamaîs,^  Nous  n’a- 
joutons rien  à cette  recette;  elle  s’ex- 
plique d’une  manière  trop  décifive* 
Le  creffon  empêche  les  cheveux 
de  tomber.  Voici  ce  qu’en  dit  V Ecole 
de  ^alerne.  De  Najlui  tia, 
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lîlius  fuccuscrlnes  retlnerç  fluenies 
Ilîitiis  adferitur  {[),. 

Voici  la  façon  dont  ces  vers  ont 
été  traduits  t * 

Le  crefTon  retient  la  perruque 
Depuis  le  front  jufqu’à  la-nuque; 

Si  vous  en  frottez  les  cheveux , 

Ils  en  viendront  plus  forts  & mieux;  - 
Des  dents  il  appaife  la  rage , 

Guérie  dartres. ,&  feu.  fauvage^ 

On  y trouve  encore  le  jus  d’oîgnofi 
recommandé  pour  faire  venir  les  clle«^ 
-yeux. 

Ccnfrltis  ccipis  loca  denudata  capillîs 
Sapé  fricans  , capitis  potiris  repararo. 
decorem» 


(i)  Schol.  Sahrn.  de  conferv.  valetud^ 
cap*  pag>  47 S,  edit,  h M.  Moreau* 
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Pour  faire  venir  promptement  les 
cheveux* 

Exprimez  le  lue  des  orties  ; trem- 
pez-y tous  les  matins  les  dents  de 
votre  peigne  ^ & vous  peignez  à re- 
bours : les  cheveux  ne  tarderont  pas 
à croître. 

D’autres , après  avoir  rafé  la  tête , 
font  des  fomentations  avec  la  décoc-^ 
tîon  d’ablynthe , d’aurône , de  lauge , 
de  bétoine  y de  verveine  , de  marjo- 
laine , de  myrte  , de  ro(ès  y d’aneth  y 
de  gui  de  chêne , de  romarin# 

D'autres,  pour  attirer  les  humeurs 
à la  tête , la  frottent  avec  des  linges 
chauds,  & y appliquent  des  remèdes 
qui  tiennent  lieu  de  vé/îcatoires.  Il 
faut  mettre  dans  cette  clafle  les  cendres 
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é'abeilles , de  cantharides  , de  rats  i 
de  taupes , de  peau  d’ours  , de  tête 
de  renard , d’hériffon , de  la  vieille 
peau  que  les  {erpens  quittent  au  prln- 
tenis , des  cheveux  brûlés , de  l’ongle 
des  chevaux.  Le  lait  de  tîthymale  , 
les  crottes  des  rats  & des  chèvres  iu- 
fiifées  dans  le  vinaigre* 

jEéiu  crinale* 

Prenez  quatre  livres  de  moucJieS 
vivantes , une  livre  de  miel  & deux 
livres  de  lait.  Diflillez  fuivant  l’art. 
On  fe  ‘lave  la  tête  avec  cette  eau  , 
& elle  aide  les  cheveux  à repoufler# 

Hulh  trUhophU% 

Prenez  une  demi -livre  d’aurône 
fraîchement  cueilli  & pilé  groffière** 
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ment.  Faites  cuire  dans  une  livre  Si 
demie  de  vieille  huile  & une  demi-^ 
livre  de  vin  rquge.  ‘ Retirez  du  feu  j 
Sc  exprimez  bien'  le  fuc  de  votre 
plante  danr  un  linge.  Recommencez 
trois  fois  cette  opération  .^,  avec  de 
nouvel  aurône*  A la  fin,  ajoutez, 
dans  la  colature  deux  onces  de  graiffe 
d’oursé  Cette  huile  fait  repoufl'er 
promptement  les  cheveux. 

O B s E R V A T I O N IX. 

On  appelle  épilatoires  tous  les 
médicamens  qui  font  propres  à faire 
tomber  les  poils. 

Onguent  pour  faire  tomber  Us 
cheveux. 

Prenez  quatre  onces  de  chaux  vive  ; 


une 
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Mne  once  & demie  d’orpiment  , une 
once  de  racine  d’iris  de  Florence,  une 
demi-once  de  fbufre  & autant  de  nitre  , 
deux  livres  d’urie  leffive  forte  de  tiges 
de  fèves.  Faites  cuire  jufqu’à  une  cer- 
taine confiflance.  Vous  vous  apper- 
cevrez  d’un  vrai  degré  de  cuiffon  ^ 
lorfque  la  barbe  d’une  plume  trem- 
pée dedans  , tombera  facilement. 
Alors , ajoutez  une  demi-once  d’huile 
de  lavande  ou  de  toute  autre  effence 
aromatique.  Faites  un  onguent  dont 
vous  frotterez  les  cheveux  ou  les 
poils  qui  viennent  dans  différentes 
parties  du  corps#  Ils  tomberont  pres- 
que fubitement.  Oignez  le  lieu  dé- 
pilé avec  de  l’huile  d’amande?  dou- 
ces ou  de  l’huile  rolâu 
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Onguent  dépilatoire^ 

Prenez  quatre  onces  de  chaux  vive , 
une  once  & demie  d’orpiment , une 
once  de  racine  d’iris  de  Florence  , 
une  demi-once  de  nitre  & autant  de 
Ibufre  , deux  livres  de  forte  leflive. 
Faites  cuire  le  tout  jufqu’à  une  cer- 
taine confifiance , & ajoutez  vingt 
gouttes  d’huile  de  gérofle. 

Médicamens  fimples. 

Tout  ce  qui  efi  un  peu  cauflique 
& qui  delsèche  les  glandes  cutanées , 
doit  faire  tomber  néceflairement  les 
cheveux.  Voilà  la  raifon  pour  laquelle 
on  a attribué  cette  faculté  aux  larmes 
de  la  bryoine  & du  lierre,  au  lait 
de  figue , à la  fiumure , à la  femenc® 
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d’ortîes , au  fel  décrépité , à l’alun  y 
au  fêl  de  tartre  brûlé  , au  (ang  de 
la  tortue  de  mer , à l’huile  de  char- 
bon de  terre , à l’infufion  de  chaux 
vive  8c  de  (ândarach  , à la  leffive  de 
(arment  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre y OU  avec  la  décodion  de  riz , 
de  feves  & de  pois  chiches. 

On  peut  faire  avec  toutes  ces  dro- 
gues différens  épilatoires  y par  exerqr 
pie  : 

Epilatoîre  compofe. 

Prenez  de  l’infufîon  de  chaux  vive 
lïne  once  , de  celle  de  landaraçh  une 
demi-once , de  gomme  de  lierre  une 
demi-once  , d’aloès  deux  gros  , de 
noix  mufcade,  un  demi-gros.  Faites 
du  tout  un  onguent  avec  fuffifante 
quantité  de  graifle  de  porc. 

Pii 
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Epllatoires  plus  Jiniplesm 

On  prétend  que  ThuIIe  de  noix  ^ 
dont  on  frotte  (buvent  la  tête  d”un 
enfant , empêche  les  cheveux  de 
pouffer. 

On  détruit  les  cheveux  qui  avan- 
cent un  peu  trop  fiir  le  front,  en  applî-. 
quant  deffus  un  bandeau  trempé  dan^ 
du  vinaigre,  dans  lequel  on  a délayé 
de  la  fiente  de  chat* 

On  attribue  la  même  vertu  aü 
foie  de  thon  pourri,  à la  poudre  de 
cloportes  , & à toutes  les  autres  eP 
pèces  de  vefficatoires  que  nous  avons 
nommés  dans  la  huitième  oblêrvation« 
On  donne  une  vertu  particulière 
aux  (èmences  de  pfylliuniy  au  lait 
de  chienne,  au  (âng  de  chauve -fouris 
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Sc  des  grenouilles  vertes , & à la 
poudre  d'ortie  de  mer , à la  grailFe 
de  vipères,  aux  œufs  de  fourmis,  aux 
cendres  d’hirondelles  , au  fuc  de 
jufquiame,  de  morelle,  de  mandra- 
gore & de  tithymale.  On  fait  avec 
ces  différentes  drogues  plufîeurs  pré- 
parations , & fiir-tout  Tonguent  pfi- 
lothriqiie  , dont  voici  la  compofîtion. 

Secrets  pour  faire  tomber  le  poiL 

Loriqu^on  Ht  , dans  nos  relations  & 
ailleurs  , que  les  peuples  barbares 
de  la  Louifîanne  (ont  fans  barbe,  & 
qu'ils,  n’ont  pas  même  le  moindre 
poil  fur  tout: le  corps,- on  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ces  fauvages  foient 
tels  naturellement  ; c'eft  l’effet  de  leurs 
précautions.  Dès  leur  jeuneffe  à 

P Hj 
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peine  consmencent-ils  à avoir  du  poil 
follet,  qulls  Ce  Tarrachent  avec  un 
très-grand  Coin  ; enfiiite,  prenant  une 
certaine  herbe  qu^ils  mâchent  pour  en 
exprimer  le  jus , ils  s’en  frottent  par 
tout  le  corps , ce  qui  empêche  le  poil 
de  repoufler.  Nous  ignorons  quelle 
eft  cette  herbe  dont  fe  fervent  ces 
fiuvages  pour  cette  opération;  à fbn 
défaut , nous  allons , en  faveur  de 
ceux  à qui  il  prendrolt  fantaifîe  de 
n’avoir  point  de  barbe  ou  de  poil , 
enfeîgner  un  fecret  auffi  sûr  d’y  réuflir 
& dont  Teffet  ne  leur  fera  reflTentir 
que  très-peu  de  douleur  , pendant 
l’efpace  environ  d’une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d’heure. 

Prenez  un  gobelet  de  verre  ou  de 
Criflal , verfez-y  de  l’eau  claire  juf- 
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qu’aux  trois  quarts,  & achevez  de  le 
remplir  avec  de  l’eau  forte.  Mêlez 
bien  le  tout  enfemble , après  quoi 
vous  frotterez  de  ce  mélange  l’en- 
droit que  vous  voudrez  ne  pas  avoir  de 
poil.  S’il  y en  a dans  cette  partie  , 
non-(êulem.entIl  tombera, mais  même 
vous  pouvez  être  certain  qu’il  n’y  en 
renaîtra  jamais. 

On  peut  en  faire  l’expérience  fiir 
un  chat  ou  fur  un  chien  , auxquels 
on  ne  voudrolt  lalflTer  que  quelques 
parties  garnies  de  poil.  Il  fuffit  pour 
cela  de  leur  faire  l’opération  lorfqu’ils 
viennent  de  naître.  Celui  qui  a com- 
muniqué ce  fecret , connoît  une  per- 
fonne  qui  en  a fait  l’épreuve  fur 
iès  jambes,  de  qu’il  ny  a pas  aujour- 


^6o  A B D E K E R. 

d^huî  le  moindre  poil , quoiqu’elle 

foit  déjà  aflez  âgée. 

Ongumt  pfylothriquem 
Prenez  deux  onces  de  gomme  de 
lierre  diffbute  dans  le  vinaigre,  un 
gros  d’orpiment  & autant  d’œufs  de 
fourmis,  deux  gros  de  gomme  ara- 
bique : mêlez  avec  le  (uc  de  juf^ 
quianie  , dans  lequel  vous  aurez  fait 
bouillir  une  demi  - once  de  chaux 
vive  ; faites  du  tout  un  onguent  avec 
lliffifânte  quantité  de  graîffe  de  poule  % 
Appliquez  fiir  l’endroit  où  vous  vou- 
lez détruire  les  poils , ayant  eu  le 
foin  de  les  rafèr  auparavant. 

Linlment  unairétiquc» 

Prenez  de  la  poudre  d’ortie 
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rîne  & d’orpiment,  de  chaque  une 
demi  - once , de  gomme  de  lierre  j 
de  lâng  de  chauve  - (ourls  , d’œufs 
de  fourmis , de  chaque  une  once  > 
de  tel  décrépité  deux  gros.  Faites-^ 
en  un  Uniment  avec  le  fuc  de  tlthy-i 
male  ou  l’eau  de  chaux  , l’huile  de 
jutqulame  & un  peu  de  fain-douxw 
Lavez  auparavant  la  partie  avec  la 
décoâion  des  femences  de  jufquiame^ 

Pâte  Uptinti<ÿj.e. 

Prenez  la  quantité  que  vous  {buhaî-^ 
tarez  d’orpiment,  de  chaux  & de 
gomme  de  lierre;  réduifez  en  poudre  , 
& faites-en  une  pâte  avec  de  l’eau 
commune  ou  avec  la  décoâion  de  la 
graine  de 5 autrement  appe- 
lée l’herbe  aux  puces. 
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Observation  X. 

Les  cinq  maris  de  la  belle  Hélène^ 
font  , Théfèe  , Menelas  , Paris  y 
Deiphobcy  Achille.  Elle  fut  pendue 
dans  nie  de  Rhodes  par  les  (èrvantes 
de  Polyhe.  Il  mourut  82^,000  Grecs, 
& ^7^,000  Troyens,  dans  la  guerre 
dont  elle  fut  cau(ê« 


Fin  du  Tome  troifièmu 
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